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AUDITION EN 
SÉRIE

Les p rop rié - 
)  t a i r e s  a m é r i ­

ca in s  o n t pour 
le u rs  lo c a ta ire s  
san s-filis te s , des

a tten tio n s , que fo r t  heu reu sem en t, ou m a lh eu reu ­
sem ent. les p ro p rié ta ire s  fran ça is  n ’o n t pas encore.

Ainsi, on nous s ig n a le  qu ’un bu ild in g  n ew -y o rk a is  
de 31 étages, c o m p o rtan t 1.200 ap p a rte m e n ts  v ien t 
d ’ê tre  nan ti, à  dix m è tre s  au -d essu s  de la  to itu re , 
d 'une  a n ten n e  com m une. C ette  a n ten n e  p erm et à 
chaque a u d ite u r  lo c a ta ire  de p ren d re  s u r  son poste 
n 'im porte  quel p rog ram m e de n 'im p o rte  quelle  s ta ­
tion. F a i t  im p o rta n t : les postes  ré c e p teu rs  n 'on t 
en tre  eux aucun  in te rac tio n .

POULES E T  RAYONS Nous avons eu déjà
ULTRA-VIOLETS l’occasion de s ig n a le r

l'im p o rtan ce  des ra d ia ­
tions dans  la  cro issance  de la  vie v ég é ta le  ou a n i­
male. Voici, à  ce t éga rd , une nouvelle expérience 
p articu liè rem en t p roban te .

En novem bre dern ie r, un In s t i tu t  am érica in  a 
im ag iné de ré p a r t ir  360 poules en deux g roupes 
égaux  d an s  deux p o u la ille rs  identiques. Les poules 
recev a ien t la  m êm e n o u rr itu re  en même q u an tité . 
Mais ta n d is  q u ’un p o u la ille r  é ta it  éc la iré  p a r des 
lam pes o rd ina ires , le  second l’é ta i t  p a r des lam pes 
à  rayons u ltra -v io le ts .

Tous les m a tin s , de 5 h. 30 à  7 h. 30, les deux 
p o u la ille rs  su b issa ien t l’effet de ces lum ière s  a r t i ­
ficielles.

Or, en janv ie r, les poules soum ises à  l’ac tion  des 
rayons u ltra -v io le ts  p ond iren t 2.149 œ ufs, tand is  
que les poules soum ises à  la lum ière  é lec trique  
o rd in a ire  ne pon d iren t que 1.252 œ ufs. R em arquons 
en p assan t que ce d e rn ie r ch iffre  es t encore su p é ­
r ie u r  à  la pon te m oyenne en pou la ille r  soum is seu ­
lem ent à la lum ière natu re lle .

Les m oyennes jo u rn a liè re s  o n t é té  de 69 e t 
40 œ ufs. E ta n t  donné ciue la dépense, supp lém en­
ta ire  engend rée  p a r l’usage  des ray o n s u l tra -v io ­
le ts  n’a é té  que de 55 fran cs , tand is  que le su p p lé ­
ment. de rece tte s  es t m onté au to ta l à  600 francs, 
on voit com bien la fo rm ule  e s t av a n tag eu se .

DU 00 A L’H E U R E  
EN 1850

On im ag ine  e t  é c rit 
vo lon tiers  qu ’à  l’a u ro re  de 
le u r  ex istence, le s  tra in s  

a v a ie n t des v itesse s  de père de fam ille . Or, il n'en 
e s t rien. C onsu ltez ce p e tit ta b leau  de la m arche  
des tra in s  a n g la is  en 1850, e t vous serez  édifiés :

Histanrr Yiltssf 
kilomctrii|ur movoiiK

P ad d ing ton -D idco t ....................................  85 92,7
Y V aterloo-B ishopstoke (E a s tle ig h )  . .  118,5 78,9
E u s to n -W o lv erto n  ...................................... 84,5 74,5
K in g ’s C ross-H itch in  ............................ 51 72,9
London B ridg e -B rig h to n  .......................  81,3 65
T onbridge  Jn . R e ig a te  (R edh ill) . . 32,2 64,4
S hored itch -B ishop ’s -S to rtfo rd  .............  51,8 62,3
E d im bourg-D undee ..................................  46,7 62,2
Y o rk -D a rlin g to n  ........................................  71,6 61,3

Du 90 à  l 'h eu re  en 1850, ce n ’e s t pas m al. Il est 
v ra i que ces t r a in s  à  m oyenne élevée n 'e ffec tu a ien t 
que de p e tits  p a rcou rs , les m ach ines ne pouvan t 
em p o rte r une c h a rg e  de com bustib le  e t un a p p ro ­
v is ionnem en t d’eau  su ffisan ts . M ais, to u t de même, 
/é tant donné la  lé g è re té  du m a té rie l ro u la n t, les 
B ritan iq u es  de l'époque ne m a n q u a ien t pas d ’au -

'LE SOLEIL POU RRA - D epuis longtem ps, les 
T -IL  F A IR E  NOTRE ch e rch eu rs  s’efforcent de 

CU ISIN E t m e ttre  au  po in t un p ro ­
cédé pour ca p te r  e t  con ­

c e n tre r  le ray o n n em en t so laire . Ju sq u ’à  p résen t, 
les te n ta t iv e s  d’ex p lo ita tio n  de ce tte  source in é ­
pu isab le  d’én e rg ie  o n t eu peu de succès, e t  les p ro ­
je ts  é tud iés  ou p a r tie llem e n t réa lisés  sem blen t 
fa ire  plus d 'h o n n eu r à  l’im ag ina tion  qu ’au  sens 
p ra tiq u e  de le u rs  inven teu rs .

On ne peut, ce rtes , pas fa ire  le même reproche 
à  un R usse  du nom  de P o sh ta r  qui. à  ce que r a p ­
p o rte  la  P rnvda  V ostoka, a u ra i t  réu ss i à  fa ire  sa  
cu isine  g râce  au x  ray o n s du soleil. C et ingén ieur, 
m em bre de la  s ta tio n  so la ire  expé rim en ta le  de 
S am arkande, a u r a i t  fa i t  récem m ent dev an t une 
com m ission de sa v a n ts  e t  de techniciens, une d é ­
m o n stra tion  de la  « cu is in iè re  so la ire  » de son in ­
vention. Sans aucune  dépense de com bustib le , il 
a u ra i t  obtenu un su ccu len t p o t-a u -fe u  en deux 
heures de cuisson, e t un délicieux rag o û t en c in ­
quan te m inutes.

Les Ondes-Canards
Le professeur anglais Newel vient de faire, 

paraît-il, en ce début de 1934, de bien jolies 
étrennes à Vhumanité souffrante. Au cours 
de nombreuses expériences, nous assure un 
communiqué de Londres, le professeur Navel 
aurait réussi à créer par le véhicule d'ondes 
hertziennes « une ambiance microbienne au­
tour d’un être vivant et à lui communiquer 
ainsi à distance une maladie purement bacil­
laire ». Attention : M. Newel est directeur de 
la ligue d’hygiène [sic) britannique.

La théorie du fait qu’il avance est toute 
simple, encore quelle ne soit pas absolument 
neuve. Toute culture bacillaire virulente émet­
trait « des radiations analogues aux ondes 
électromagnétiques ». Le professeur Newel 
prétend qu’il est possible d’amplifier l’inten­
sité de ces radiations après en avoir déterminé 
la longueur et de projeter le tout, à la ma­
nière des ondes hertziennes dirigées, sur une 
ville qui serait instantanément baignée, de la 
sorte, dans « l’ambiance bacillaire » choisie. 
Comme il n’est pas beaucoup de bacilles bien­
faisants sur les listes de l’in fini ment petit, 
vous devinez les sortes « d’ambiances » que 
peut, projeter le professeur Newel : ambian­
ce pesteuse, tuberculeuse, aphteuse, choléri­
que, typhique, diphtérique et sans doute 
pneumo-slreptogono-coccique. Ce serait, esti­
me le professeur Newel, une arme de guerre 
terrible. Grand merci de l’avertissement.

Au reste, le savant radiogoniobactériologiste 
reconnaît qu’il serait aisé de se protéger de 
ces « ondes microbiennes » par les moyens 
classiques. Il suffirait aux citoyens de la ville 
attaquée de s’envelopper d’une cage de 
Faraday portative. Avec le masque à gaz (ou 
plutôt l’appareil respiratoire en circuit fermé, 
seul efficace) l’équipement du civil en temps 
de guerre ne laisserait plus rien à désirer.

Je n’aurais jamais mentionné la mirobo­
lante information du « Directeur de la ligue 
d’hygiène britannique » si je. n’avais le plus 
grand respect pour toutes les ligues d’hygiène 
en général et les ligues britanniques en parti­
culier. Toutefois, je me demande quelle 
science précise peut bien professer le « pro­
fesseur » Newel. Je me méfie de sa science 
ondulatoire et préfère lui attribuer, n’ayant 
pas l’avantage de le connaître, le titre de 
professeur d’humour britannique et de l’ima­
giner chef de clinique des maladies imagi­
naires dans un quelconque Institut duquel ni 
l’ornbre de Hertz ni celle de Pasteur ne. sau­
raient disputer la présidence à Mark Twain.

Un mol sérieux pour terminer : nous avons 
eu les ondes qui tuent à distance (Grindell 
Matthews) et les ondes qui captent et trans­
portent l’énergie cosmique (Testa). Avec les 
ondes pestiférés du professeur Newel, les 
ondes se substituent décidément aux vols de 
canards en matière de journalisme. Heinrich 
Hertz n’a pas voulu cela.

UN TRAIN 
ÉLEC TR IQ U E A 

ACCUMULA­
TEURS

Il y a  quelques 
années, le Dr J .- 
J. D rum m , de 
D ublin, a n n o n ç a it la c réa tio n  d 'une  b a t te r ie  d ’accu ­
m u la te u rs  é lec triq u es  d’une c o n s titu tio n  nouvelle, 
capab le  de ré s is te r  aux  cond itions d’u tilis a tio n  les 
p lus dures, e t  p a r  conséquen t su scep tib le  d’ê tre  
app liquée  avec succès à  la  tra c tio n  fe rro v ia ire . La 
b a tte r ie  D rum m  m oderne, encore perfec tionnée, 
su p p o rte  san s  dom m age des ch a rg e s  e t des d éc h a r­
g es  répé tées  e t  les ch an g em en ts  de rég im e les 
p lus rap ides. Les élém ents, d’une ca p ac ité  de 
600 am p ères-h eu re , com p ren an t 21 p laques positives 
e t  20 p laques nég a tiv es , p èsen t env iron  50 kilos. 
Les p laques n ég a tiv e s  son t fo rm ées p a r  une série  
de fils de fe r  de n ickel pur, en c a s tré s  d an s  un g r i l ­
lage en fe r  n ickelé. Les p laques positives son t 
co n s titu ées  e s sen tie llem en t p a r  de l’oxyde de nickel. 
L’é lec tro ly te  a lca lin  e s t assez bon m arché, e t  on 
petit d’a ille u rs  ne le rem p lace r que tous  les deux 
an s  environ . La vie d 'une b a t te r ie  e s t d 'env iron  
d 'x  ans.

Des essa is  officiels o n t é té  p o u rsu iv is  depuis le 
déb u t de, 1931 s u r  la lig n e  D ublin -B ray , d an s  l’E ta t  
lib re  d 'Ir lan d e , où un tra in  de 85 tonnes, équipé 
de b a t te r ie s  D rum m , p a rc o u ra it chaoue jo u r  en tre  
300 e t 400 k ilom ètres . D evant les excellen ts  ré s u l­
ta ts  obtenus, on a  réso lu  de m e ttre  en serv ice  su r 
la  ligne D ublin-G reystones, un tra in  de 208 tonnes, 
com p ren an t cinq vo itu res. Le poids de la  b a tte r ie  
avec ses accesso ires ne dépasse  pas 33 tonnes. L a 
ré s is ta n ce  é lec trique  in té r ie u re  e s t d ’un dixièm e 
d'ohm , de so r te  que lo rsque l ’in ten s ité  du c o u ran t 
passe de 400 à 1.000 am pères, la chu te  de tension  
aux bo rnes ne dépasse  pas 60 vo lts  au to ta l. Dans 
l’ensem ble, les v itesses  et les am élio ra tio n s  du tra in  
re s te n t du même o rd re  qu ’avec les a u tre s  systèm es 
d 'a lim en ta tio n  sans  b a tte rie .

COMMENT ON FA ­
BRIQUE DES FILS 

D E CAOUTCHOUC

S. M.

Le p rocédé le  plus r é ­
pandu encore a u jo u rd ’hui 
pou r la  fab rica tio n  des fils 
de caou tchouc, consis te  à 

p ré p a re r  d’abord  une bande p la te  de caoutchouc 
d 'une ép a isseu r convenab le co rre sp o n d an t au « n u ­
m éro », c’e s t-à -d ire  à. la  g ro sse u r du fil que l’on 
v eu t ob ten ir. Cette, bande e s t am enée en su ite  sous 
une m achine à  découper qui la  déb ite  en longues 
lan ières, don t la la rg e u r  e s t g én é ra lem en t éga le  à 
l’épa isseu r. On o b tien t a in s i des fils à  section  c a r ­
rée d’une so ix an ta in e  de m ètres.

P ou r o b te n ir  des fils ronds, on e s t ob ligé de p ré ­
p a re r  une d isso lu tion  de caou tchouc d an s  du s u l­
fu re  de ca rbone e t de l’alcool. On p lace ce tte  pâte  
dans  un réc ip ien t, au  fond percé de trous, e t  on 
la  passe sous pression . A chaque tro u  fa i t  su ite  
un p e tit cy lind re  qui form e un fil du d ia m ètre  
voulu. Il ne re s te  p lus qu ’à  ta lq u e r  les fils e t à  
év a p o re r le so lvant.

Il ex iste  depuis quelque  tem ps un procédé nou ­
veau, d 'o rig in e  am érica ine , pour p ré p a re r  d ire c te ­
m en t des fils ronds à  p a r t i r  du la tex  ou la i t  de 
caou tchouc b ru t, non coagu lé  e t non vulcanisé. Ce 
nouveau p rodu it, connu sous le  nom  de « la s tex  », 
e s t su scep tib le  d ’a p p lica tio n s  beaucoup p lu s  é te n ­
dues que les fils é la s tiq u e s  h ab itu e ls , ta n t  pou r le 
tissag e  que pour le  tr ico ta g e . D iverses so lu tions 
de la te x  so n t d é jà  em ployées com m uném ent p a r  l’in ­
d u s tr ie  tex tile , pou r l’im p rég n a tio n  des tissu s  im ­
perm éables, le co llage d.es étoffes, etc... Voici com ­
m en t s’effec tue la  fab r ica tio n  du « la stex  ». Le la i t  
de caou tchouc es t d’abo rd  add itio n n é  d’une su b s ­
tance  te lle  que l’am m oniaque, des tinée  à  empêche!- 
s a  coagu la tion , pu is  concen tré  le p lus possible. On 
effectue a lo rs, c o n tra ire m e n t à  l 'h ab itu d e , la  v u lc a ­
n isa tion  du caou tchouc a v a n t sa  coag u la tio n . L a 
vu lcan isa tio n  à  chaud, en présence  de soufre , a 
pour effet d 'a c c ro ître  la  ré s is ta n ce  du caoutchouc 
co n tre  les a g e n ts  a tm osphériques , les changem en ts  
de te m p éra tu re , e t  c e rta in s  ré a c tifs  chim iques.

L a fab rica tio n  p ro p rem en t d ite  des fils e s t a n a ­
logue à  celle de la  soie artific ie lle . L a m asse de 
la tex  e s t com prim ée à  t ra v e rs  un orifice im m ergé 
d an s  une so lu tion  ac ide d iluée, e t se coagu le  im m é­
d ia tem en t à  sa  so r tie  de l’orifice au co n tac t de 
l’acide. On o b tie n t a in s i des fils de caoutchouc de 
lo n g u e u r p ra tiq u e m e n t illim itée, p a rfa ite m e n t h o ­
m ogènes e t  trè s  rés is ta n ts .

Les fils peu v en t ê tre  d’une trè s  g ran d e  finesse. 
On p eu t a tte in d re  le num éro  120, qui correspond  
à deux d ix ièm es de m illim ètre , a lo rs  que les fils 
c a rré s  ob ten u s  p a r  découpage ne peuven t d épasser 
les num éros 50 ou 60.
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LES AILES EN DEUIL

P O U R Q U O I

L’É ME R A UD E
N’ ÉTAIT-IL PAS MUNI

D'UN SONDEUR
D IX  m o n s .  e t q u e ls  m o r ts , un a v io n  p ro to ty p e  m a g n if iq u e  p e rd u , te l  e s t  le  

b ila n  t r a g iq u e  e t  d o u lo u re u x  de  la  c h u te  de  « l 'É m e ra u d e  » d a n s  u n  
p â tu r a g e  m o rv a n d ia u .

C o m m en t l’a c c id e n t s ’e s t - i l  p ro d u it  ?
De m êm e q u ’à  JUagny, on en  e s t  r é d u i t  a u x  h y p o th è se s . D e m êm e q u e  p o u r  

L a g n y , n o u s  n 'e n  fe ro n s  p a s  é ta t .  A quo i bon ? Le m a l in i t ia l ,  le s  c a u se s  p ro ­
fondes , le s  e r r e u r s  g é n é ra t r ic e s  de  te ls  s o m b re s  d e s tin s , le s  f a u te s  m êm e, to u t  
le  m onde le s  c o n n a it.

S eu le m e n t, p e rs o n n e  ne f a i t  rien . A p e in e  p a r -c i ,  p a r - l à  q u e lq u e s  p e t i te s  m e­
s u re s  f r a g m e n ta i r e s  e t  in u t i le s  p a rc e  q u e  te lle s . M ais d e  p la n  d ’en se m b le , de 
p o li t iq u e  s u iv ie , r ie n , ja m a is  r ie n . A h ! ça, ce p a y s  e s t - i l  d o n c  t r o p  r ic h e  en  v ies 
h u m a in e s  q u ’il p u is se  se  p e rm e tt re ,  p a r  in e r t ie  e t  p a r  in su ff isa n c e , de  s a c r if ie r  
le s  m e ille u r s  de se s  s e r v i te u r s  ?

D’a u c u n s  fo n t de  la  sc ie n ce  du  h a u t  d’u n e  c h a ire , de  la  te c h n iq u e  d a n s  un  f a u ­
te u il .  Ce n ’e s t  p o in t là  n o tr e  b u t. L a  ju s te  c r i t iq u e  n ’e s t  p a s  en  d e h o rs  du  rô le  
de  c e t te  re v u e . B ien  a u  c o n tra ir e .

N ous c r i t iq u e ro n s  donc.

Balisage et T. S. F.
N ous so m m e s  p e u t - ê t r e  à  l’a v a n t  de  la  sc ie n ce , m a is  s o u v e n t à  l ’a r r i è r e  du 

p ro g rè s . P o u rq u o i ? P a rc e  q u e  le la b e u r  s c ie n tif iq u e  e s t  bon  m a rc h é  e t  q u e  le p ro ­
g r è s  co fite  ch e r. O r, le  F r a n ç a i s  n 'e s t  p a s  l’hom m e de  la  c h o se  n eu v e  ; m a is  
l ’ho m m e du  v ie u x  n e u f . C’e s t  p lu s  o n é re u x  a u  b o u t du  co m p te  ; t a n t  p is, il ne 
c h a n g e  pas.

A ux É ta ts -U n is , il e x is te  des  v o ie s  a é r ie n n e s . E n  F ra n c e ,  il n ’e s t  que  d es  i t in é ­
r a i r e s  th é o r iq u e s , d e s  s e n t ie r s  de  p e t i te s  c o m m u n ic a tio n s  en  fa c e  de ro u te s  
n a t io n a le s .

A ux  É ta ts -U n is , d e p u is  son  d é c o lla g e  ju s q u ’à  son  te rm in u s  d’a t t e r r i s s a g e ,  le 
p ilo te  e s t  p o s it iv e m e n t p r is  en  c h a rg e  p a r  u n e  l ig n e  lu m in e u s e  in in te r ro m p u e . 
T o u s  le s  dou ze  k ilo m è tre s , il a  un  t e r r a in  p o u r  se  p o se r , qq  t e r r a in  é c la iré , e n ­
t r e te n u ,  g a rd é . I l  n ’a  p a s  à  se  p ré o c c u p e r  de s a  ro u te . II n ’a  q u ’à  s ’o c c u p e r  de ses  
in s t ru m e n ts  de bo rd . Un p o in t, c ’e s t  to u t .

E n  F ra n c e , q u o i ? B a lisa g e , p a r -c i , p a r - là .  T e r ra in s ,  p a r -c i ,  p a r - l à .  Si b ie n  
q u e  le  p ilo te  e s t  m ué  en  b o n n e  à  to u t  fa i r e , u n e  b o n n e  q u i jo u e  s a  v ie  e t  ce lle  
de  ses  p a s s a g e rs .

L a  T. S. F . ? M êm e h is to i re . E n t r e  son  d é p a r t  de L yon  e t  s a  c h u te  à  C o rb ig n y . 
1’ « É m e ra u d e  » a  v o lé  p rè s  de d eu x  h e u re s . Q ui, d u r a n t  ces d eu x  h e u re s , lu i a  
d o n n é  l ’é t a t  de l ’a tm o s p h è re  s u r  la  r o u te  q u ’il d e v a it  s u iv re  ? Q ui l ’a  a v e r t i  de 
la  te m p ê te  m o n ta n te  ? Q ui lu i a  d o n n é  la  fo rc e  e t  la  d ire c tio n  du  v e n t  ? Q ui n ’a  
p a s  m is  à  m êm e son  m a g n if iq u e  p ilo te  de te n i r  to u s  le s  a to u t s  d a n s  s a  m a in  ?

Et les sondeurs acoustiques ?
A u tre  q u e s tio n  ?
Il y  a  u n  an , u n  av io n  de t r a n s p o r t  v e n a n t  de  R o m e en  F ra n c e  b u ta i t  d an s  

u n e  co llin e . 11 n e  s a v a i t  p a s  son  a l t i t u d e  e x a c te .
I l y a  u n  m o is, un  av io n  de  t r a n s p o r t  a l l a n t  d e  B ru x e lle s  en  A n g le te r re  s ’é c r a ­

s a i t  c o n tre  un  p y lô n e  de  T. S. F . Il ne  s a v a i t  p a s  so n  a l t i t u d e  ex a c te .
P e u t - ê t r e  1’ « É m e ra u d e  » e s t - i l  to m b é  a in s i , fq u te  de  p o u v o ir  m a n œ u v re r  l i b r e ­

m e n t d a n s  l ’ig n o ra n c e  d e  s a  h a u te u r  v é r i ta b le .
M ais, m êm e s ’il n ’en  e s t  p a s  a in s i ,  d e m a in , a p r è s  d e m a in , de te ls  a c c id e n ts  s e - 

r é p é te ro n t.
P o u rq u o i ?
P a rc e  q u e  le s  a l t im è tr e s  d o n t s o n t m u n is  le s  a v io n s  n ’in d iq u e n t p a s  la  h a u te u r  

v é r i ta b le ,  m a is  u n e  fa u s s e  h a u te u r .  A u ta n t  v a u d ra i t  m u n ir  un  n a v ire  d ’u n e  so n d e  
tru q u é e .

Fig. i .  -  LE TRIMOTEUR “  ÉME­
RAUDE " , DEWOIT1NE 332, PRENANT 
SON ESSOR DE L’AÉRODROME DE 
BRUXELLES LORS D’UN DE SES DER­

NIERS VOYAGES.

JLTIMHEAT® 
VIRTUAL MUSEUI

Fig, 2. -  VISION TRAGIQUE, SOUS 1 a 
T ï - ,  PI.ÜISfiLACÉE QUI TOMBE F.N RAFALE 

"  UNÉTOîÇUE ÉCLAIRE UN PANNEAU 
ENTOILÉ TDÜ-* GOUVERNAIL DE 

^  DIRECTION DE L’AVION.DÉCHIQUETÉ

ACO U STIQ U E ?
U t c e p c tiu a n i la  c o n n a is sa n c e  de la  d is ta n c e  p a r  r a p p o r t  au  sol e s t  a u s s i  n é c e s ­

s a i r e  à  l’av io n  q u ’e s t  n é c e s s a i re  a u  n a v ire  la  c o n n a is sa n c e  de. s a  d is ta n c e  pas- 
r a p p o r t  a u  fo n d  de l a  m e r. L e  p re m ie r  s ’é c ra se , le  seco n d  s ’é v e n tre .

O r, le  p re m ie r  e s t  to ta le m e n t  d ém u n i. E t  c e p e n d a n t, ce  ne s o n t  p a s  le s  a p p a ­
re i ls  de  bof<T q u i lu i f o n t  d é fa u t . A to u t  in s ta n t ,  le  p ilo te  s a i t  la  te m p é ra tu r e  
de  se s  m o te u rs , le u r  n o m b re  d e  to u rs , la  m a rc h e  de son  g ra is s a g e .  M ais il ig n o re  
s a  h a u te u r .

E t  il l ’ig n o re  p o u r  u n e  ra is o n  b ie n  s im p le , c ’e s t  q u e  son  a l t im è tr e  n e  la  lui 
d o n n e  pas . V é r i ta b le  b a ro m è tr e  à  d é p re ss io n , c e lu i-c i  in d iq u e  la  h a u te u r  au -  
d e s s u s  du  p o in t  p o u r  le q u e l il a  é té  ré g lé , c ’e s t - à -d i r e  g é n é ra le m e n t  le n iv e a u  
de  la  m er, p o in t zéro.

A in si le  p ilo te  s a i t - i l  s a  h a u te u r  p a r  r a p p o r t  a u  n iv e a u  de  la  m er, m a is  non 
p a r  r a p p o r t  au  p o in t q u ’il s u rv o le , au  m o m e n t où il le  su rv o le .

E n  o u tre , l ’a l t im è t r e  à  d é p re s s io n  e s t  t r è s  s e n s ib le  a u x  v a r i a t i o n s  a tm o s p h é ­
riq u e s . C’e s t  a in s i  q u ’u n e  v a r ia t io n  de p re s s io n  c o r r e s p o n d a n t  à  un  m i ll im è tre  
de  la  c o lo n n e  de  m e rc u re  f a u s s e  le s  in d ic a t io n s  de  11 m è tre s  e n v iro n . C’e s t  a in s i 
q u ’un  a v io n  q u i t t a n t  u n  p o in t p a r  p é r io d e  de  b e a u  te m p s , a v e c  p re s s io n  n o rm a le  
de 760 m ill im è tre s , p e u t se  t r o u v e r  u n e  h e u re  p lu s  t a r d  d a n s  u n e  zo n e  de te m ­
p ê te , av e c  u n e  p re s s io n  de  750 m ill im è tre s . L ’e r r e u r  de l’a l t im è t r e  s e r a  de 
110 m è tre s . E l le  p e u t être , m o r te lle .

S’il n ’e x i s t a i t  a u c u n  a p p a re i l  p e r m e t t a n t  a u  p ilo te  de c o n n a îtr e  à to u t  in s ta n t  
s a  h a u te u r  ex a c te , n o u s  in c r im in e r io n s  l ’in f é r io r i t é  de  la  te c h n iq u e . M ais c e t a p ­
p a re i l  e x is te . A lo rs  e ’e s t  l ’im p é r it ie  d e s  h o m m es  re s p o n s a b le s  q u ’il f a u t  a c c u se r .

C e t a p p a re i l  se  n o m m e le  s o n d e u r  a c o u s t iq u e . « S c ie n ce  e t  M onde », d a n s  son  
n u m é ro  74 du  13 o c to b re  1032, en  a  f a i t  u n e  e x a c te  d e s c r ip tio n . S o n d e u r  a y a n t

Fig. 3. — SCHÉMA CE L’INSTALLATION D’UN SONDEUR ACOUSTIQUE A BORD D’UN AVION
Le vibrateuv émet­
teur et le microphone 
récepteur sont aussi 
éloignés que possible 
des moteurs, afin que 
les bruits de ceux-ci 
ne gênent pas. L’ap­
pareil enregistre di­
rectement les hau­
teurs au-dessus du 
sol. Le pilote dis­
pose en outre d’un 
petit haut-parleur 
quilui perm etd’écou- 

ter l’écho.

f a i t  s e s  p re u v e s , t a n t  ,-„i d ir ig e a b le  que  s u r  av io n , fo n c t io n n a n t  a u to m a t iq u e ­
m e n t, p o u v a n t d o n n e r  ju s q u ’à  q u a t r e  s o n d a g e s  p a r  seco n d e , a y a n t  u n e  p réc is io n  
e x trê m e , un  m è tre  d ’e r r e u r  s u r  200 m è tre s , c e t  in s t r u m e n t  d o i t  ê t r e  in s ta l lé  s u r  
to u s  le s  a v io n s  de t r a n s p o r t .  P o u rq u o i le s  s e rv ic e s  te c h n iq u e s , si s é v è re s  p a r  
a i l le u r s ,  ne l ’im p o s e n t- il s  p a s  ?

Q u’on  ne  v ie n n e  p a s  n o u s  d ire  q u e  s a  le c tu re  c o m p liq u e ra i t  la  tâ c h e  du  p ilo te . 
O’e s f  fa u x . L a  tâ c h e  n ’e s t  p a s  p lu s  lo u rd e  de  l i r e  s u r  u n  c a d ra n  à  in d ic a t io n s  
e x a c te s  q u e  s u r  u n  c a d ra n  à  in d ic a t io n s  f a u s s e s . E t  la  s é c u r i té  y  g a g n e ra i t .

Au s u rp lu s , l ’a v a n ta g e  de  la  so n d e  a c o u s t iq u e  e s t  in d é n ia b le . L e D r E c k e n e r . 
c o m m a n d a n t le  G ra ff-Z e p p e lin , l ’u ti l is e . E t  le  D r E c k n e r  s a i t  ce  q u ’e s t  la  n a v i­
g a t io n  a é rie n n e .

Le M in is tè re  f r a n ç a is  de  l ’A ir  l’ig n o re - t- i l  ?
A. B E R R Y .

Fig. *. — AU SOLEIL LEVANT, LE 
REGARD DÉCOUVRE SUR LE VALLON­
NEMENT UN FATRAS DE DÉBRIS 
DUQUEL ÉMERGE UN VESTIGE IXE 

CARLINGUE.
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SE PMM PROBLEME DE LA SECURITE 
SUR LES CHEMINS DE FER

h asa rd eu - 
encore, nous 

aux. exigences de

ll/tm

3.7m

12.5m 13.7m 12.6»

Au lendem ain  de la  c a ta s tro p h e  de Lagny, p lu tô t ’que d ’ép iloguer 
sém ën t s u r  des c.apses que n u l ne co n n aissa it e t ne  c o n n aît em 
avons p ré fé ré  nous ta ire , Saris doute , avons-nous m anqué  
l ’in fo rm a tio n , m ais  que v a u t l ’in fo rm a tio n  en p a re il cas ? Incom plète , e lle  est 
inexacte . Inexacte , e lle  est dangereuse. A l ’op in ion  p u b liq u e , to u jo u rs  av ide de 
co n n aître , elle  offre a lo rs  m a tiè re  à  d’erronées déductions. E t p o u r peu que l’en­
v a h issan te  p o litiq u e  s’en m êle, elle a b o u tit  à des conclusions dép lorab les.

A ccom plir une te lle  besogne n ’est pas de n o tre  goût. Science et M onde  a 
cou tum e de d ire  sérieusem en t des choses sérieuses, o b jec tivem en t des choses 
ob jec tives. P o u r ne p o in t dévier, que lques dé la is  lu i son t nécessaires. Mais de

ces déla is, 
pas un  de ses 
lec teu rs  ne 
p eu t ra iso n ­

n ab lem en t 
lu i f a i r e  
grief. Mieux 
v au t,en  effet, 
savo ir peu 
avec préci- 
s i o n , q u e  
b e a u c o u p  
avec in c e rti­
tude .

C’est dans 
cet e s p r i t  
que  n o u s  
avons p ré ­
pa ré  c e t t e  
enquête  su r 
le d é licat 
p rob lèm e de 
la  sécurité  
des v o y a ­

geu rs  su r les chem ins de fe r fran ça is . La techn ique  fe rro v ia ire  est des p lu s  
com plexes. E lle  fa it  appel à des forces m a té rie lle s  com m e à des v a leu rs  h u m a i­
nes. E lle  s’app lique  à de m u ltip le s  dom aines aux  rouages m in u tie u x  et don t 
pas un  ne do it ê tre  négligé. Il a su ffi d’un  g ra in  de sable p o u r m e ttre  fin à la  
destinée de C rom w ell. I l en fa u t p a rfo is  beaucoup m oins p o u r p ro v o q u e r une 
c a ta s tro p h e  de chem in  de fer.

C’est d ire  que le cham p est v a ste  où  les im pondérab les  p euven t in te rv en ir. 
Les réd u ire  au  m in im u m  —  l’idéa l ne s’a tte ig n an t pas p lu s  que le zéro abso lu  — 
te l do it donc ê tre  le b u t de to u s  les réseaux . Ce b u t e st-il p o u rsu iv i avec a ch a r­
n em en t ? C’est ce que nous a llo n s  ex am in er ici.

Années: 1928 
Coefficient
d'exploitation:75,44%

Légende:

m §
--------

1929 1930 1931 1932
70,64% 88.37 % 95,12% 102,96%

CH A _  Dépenses d'exploitation.
I I B _  Produit net d'exploitation.
■  C _  Charges de capital. 
m = Milliards de francs.

Fi*. 1. -  RÉSULTATS FINANCIERS GÉNÉRAUX DES CHEMINS 
DE FER FRANÇAIS POUR LES EXERCICES ALLANT DE 1828 

A 1932 INCLUS.

Et d’abord, quelques généralités

Q uan t à la  configu ra tion  des réseaux , e lle  se p résen te  a in s i :

LONGUEUR DES LIGNES
RÉSEAUX LONGUEUR EN CONSTRUCTION LONGUEUR

---- MOYENNE OU CONCÉDÉE
N ord ...................... ...............  EXPLOITÉE A CONSTRUIRE
E st .................... , ; .................. ....  —  , —
O rléans ..................................  3.830 km . 69 km . 3.899 km .
P. L. M.................v .................  5.017 —  227 —  5.244 —
Midi . . . . . . . . . . . . . . . . . .  7.555 —  640 —  8.500 —
E ta t .............   9.914 —  224 —  10.176 - -
A lsace-L orraine ................  4.290 —  669 —  4.959 —

9.134 —  200 —  9.334 —
2,310 —  101 —  2.411 —-

42.050 km . 2.130 km . 44.523 km .
En échange de ces concessions, l ’E ta t a im posé aux  réseaux  un  certa in  

n om bre  d ’o b lig a tio n s  concen trées dans u n  cah ier des charges a rch a ïq u e  et effa­
ra n t. Ne d a te - t- il  pas de N apoléon III ?

C erta ines de ces o b liga tions , logiques, adm issib les  à cette  époque, son t p a r ­
fa item en t rid icu les  e t périm ées, a u jo u rd ’h u i que l ’au to m o b ile  a vu lga risé  les 
tra n s p o rts  ro u tie rs , que l ’av ia tio n  pén ètre  dans  les m œ urs e t que la b a te lle rie  
fluviale, elle-m êm e, a renouvelé  ses m éthodes et sa techn ique  d’ex p lo ita tio n . 
P a r exem ple, les ré seaux  so n t ten u s  de fa ire  c ircu le r chaque  joufl et dans ch a ­
que sens tro is  tra in s  de voyageurs su r to u tes  leu rs  lignes. Or, il est des lignes 
nom breuses, fo r t nom breuses, où le trafic  e t nu l. M ais le c ah ier des charges le 
veu t. A jou tons q u ’en face de cette  rég lem en ta tio n  sévère, la  ro u te  jo u it  de 
l ’indépendance  la  p lu s  abso lue, que les réseaux  son t su rchargés  d’im pô ts , q u ’ils 
ne so n t pas m a ître s  de leurs  ta r if s ,  des sa la ire s  de le u r p e rso n n el et m êm e de 
le u r  s ta tu t  général. P o u r n ’ê tre  pas ap p aren tes , leu rs  en traves n ’en son t pas 
m oins serrées.

Dès lo rs , on  com prend ra  que les ré seaux  a in si chargés de chaînes  ad m in is ­
tra tiv e s  so ien t dans la  s itu a tio n  financière  d iffic ile  où on les vo it a u jo u rd ’hui. 
M algré des économ ies sévères, 1.500 m illio n s  en deux ans, le u r  déficit se m a in ­
tien t. C onsultez  le ta b le au  (fig. 1) e t vous juge rez  de l ’in ten s ité  de la 
crise financière  qu i les a t te in t,  c rise  à laq u e lle  ils  ne  p euven t rem éd ie r de leur 
chef, n ’é ta n t pas, répé tons-le , m a ître s  du  ta u x  de leu rs  ta r ifs .

T elle est donc la  physio n o m ie  générale  de l ’o rg an isa tio n  fe rro v ia ire  f r a n ­
çaise. A  la  fo is m oderne  et anach ro n iq u e , e lle  est que lque  peu hétérogène. C arac­
té r is tiq u e  n u is ib le  aux  réseaux  eux-m êm es, et qu i affecte in d irec tem en t le 
p rob lèm e que nous a llo n s  ex am in er en dé ta il, celu i de la  sécurité  des voyageurs.

Qu’est-ce que la sécurité ?
E m p ru n to n s  la  défin ition  de la  sécu rité  à u n  techn icien  ém in en t des chem ins 

de fer.
En 1932, au  cours d’une  conférence, M. Le B esnerais, a u jo u rd ’h u i d irec teu r

A vant d’engager le débat, je to n s  un  b re f coup d’œ il s u r  l ’o rg an isa tio n  géné­
ra le  des chem ins de fe r, la  connaissance du su je t é ta n t ind isp en sab le  à la  lib re  
d iscussion .

Les chem ins  de fe r fran ça is  —  réseau  de l’E ta t  à p a r t  —  son t concédés. 
C oncessions v a riab le s  en durée selon les réseaux  et q u i se p ré sen te n t a in si p o u r 
les g ran d es  com pagnies :

RÉSEAUX ORIGINE DE LA CONCESSION EXPIRATION DE LA CONCESSION

N ord . . . . . . .  7 . .  20 Septem bre 1845
E st .......................  17 D écem bre 1845 26 N ovem bre 1954
P. 0 ........................  13 A oût 1857 31 Décem bre 1956
P. L. M...............  3 J u il le t  1857 31 Décem bre 1958
Midi ...................  6 N ovem bre 1852 31 Décem bre 1960
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De quoi dépend la sécurité ?

général des chem ins de fe r du Nord, d éc la ra it : « En m a tiè re  de sécu rité , un 
seul ch iffre est v ra im e n t s a tis fa is a n t : zéro. Un seu l accident, un seu l tué , un  
seul blessé, c’est trop . »

Une te lle  défin ition  dans une te lle  bouche éq u iv au t à une  p rise  de p osition . 
D uran t longtem ps, c e r ta in s  théo ric ien s  o n t so u ten u  q u ’en m a tiè re  de sécurité , 
la p o litiq u e  des réseaux  é ta it p u rem en t négative, ceux-ci p ro fessan t q u ’il en 
coûte m o ins  ch er de rép a re r que de p réven ir. La fo rm u le  est sédu isan te , m ais 
elle est inexacte .

E lle est inexacte  parce que c o n tra ire  à l’in té rê t im m éd ia t, com m ercial des 
réseaux . Ceux-ci o n t to u t avan tage  à o ffrir  au p ub lic  une bonne  ex p lo ita tio n . 
Or, une bonne ex p lo ita tio n  suppose le respect co n stan t de deux fac teu rs  é tro i­
tem en t so lid a ire s  : la rég u la rité  et la sécurité . Que l’une  fasse  dé fau t e t l’au tre  
est a tte in te . Et po in t n ’est besoin  po u r cela d’un accident. Un inc iden t mêm e 
m in im e  stiffit.

P a r a illeu rs , il est bon de sav o ir que les réseaux  son t sous la  su rve illance  
co n stan te  d’un o rgan ism e qu i s ’appelle  le « C ontrô le  techn ique  de l ’E ta t ». 
A ccuser les réseaux  d’ind ifférence su iv ie  en m a tiè re  de sécurité , c’est in c rim in e r 
du m êm e coup les pouvo irs  pub lics  chargés de ve ille r à cette  sécurité .

Au su rp lu s  les fa its  eux-m êm es confirm ent le respect des réseaux  p o u r la 
vie de le u rs  voyageurs. C ertes, une ca ta s tro p h e  de l’am p leu r de celle de Lagny 
est ép o u v an tab le  et, dans son irr i ta t io n  dou lou reuse, l’op in ion  p u b liq u e  est 
p rom pte  à v e rse r dans  l’in ju s tic e . Si p a r su rcro ît la passion  p o litiq u e , avec 
to u t ce q u ’elle  com porte  de foncière  in iq u ité , s’en m êle...

Mais que l’on consu lte  les chiffres, que l’on oppose — com m e nous le ferons 
•— les réseaux  fran ça is  aux  réseaux  é tran g ers, ces réseaux  que l’on p rône  
ta n t et d o n t on v an te  l’e sp rit m oderne chaque  fo is q u ’une c a ta s tro p h e  nous 
endeu ille , et l ’on co n sta te ra  que nous som m es à égalité  avec les m eilleu rs .

Est-ce à d ire  que tou t est p o u r le m ieux dans ce dom aine  essen tie l de la 
sécurité  ? C ertes non. Des progrès m u ltip les , des ren fo rcem en ts , des d ispositifs  
nouveaux peuven t ê tre  envisagés.

®

MUSEUM

Du fa isceau  des p rob lèm es d o n t la so lu tio n  com m ande la q u a lité  d’une 
ex p lo ita tio n  fe rro v ia ire  le problèm e de la sécurité  ne sa u ra it ê tre  e x tra it  isolé, 
conçu et réso lu  en soi. 11 est une p a rtie  dans un  to u t. C’es t-à -d ire  que sa so lu ­
tion  est d épendan te  et non indépendan te  et q u ’elle ne peu t ê tre  sa tis fa isa n te  
qu ’n u tan t q u ’elle s’in tég re  p a rfa ite m e n t dans un lot d ’au tre s  so lu tio n s  égalem ent 
sa tis fa isan tes .

Ou si l’on p réfère  : « La sécu rité  est une ré su ltan te . E lle dépend non tic 
so lu tio n s  séparées app o rtées  à des p rob lèm es séparés, m ais  de la co o rd in a tio n  
de so lu tio n s  appo rtées  à fies p rob lèm es envisagés les un s  en fonc tion  des 
a u tre s  dans une  in te rdépendance  absolue. » (L ’I llu s tra tio n , 13 ja n v ie r  1934.)

P our c la sser ces p roblèm es, rien  de p lu s s im ple  que de fa ire  appel aux 
causes en reg istrées  des accidents. De 1924 à 1932, la  m ise  au net des accidents 
p a r n a tu re  d’accident effectuée p a r  le C ontrô le  de l’E ta t nous p résen te  la ré p a r­
titio n  su iv an te  :

Causes m atérie lle s  : Voie, 11 %  ; M atériel ro u lan t, 10 % .
(’auses d’e xp lo ita tio n  : insuffisance ou e rre u r  de règ lem en ta tio n  ou de 

s ig n a lisa tio n , 7 % .
Causes hu m a in es  : F au tes, e rre u rs , défa illances, in a tte n tio n  du p e r­

sonnel, 72 % .
Soit donc une c lassification  générale  en tro is  o rd res  de p rob lèm es : les p ro ­

blèm es m a té rie ls , les p rob lèm es d’e x p lo ita tio n  et les p rob lèm es h u m ain s .
K xam inons-les dans ççt o rd re. Après, m ais ap rès seu lem en t, nous d é te rm i­

nerons avec exac titude  le coeffic ien t a ssu ré  aux voyageurs. E t nous ju g e ro n s  
des a m é lio ra tio n s  à a p p o rte r  p o u r p a re r  à la fois aux  dé fa illances  du m a té rie l, 
de l’ex p lo ita tio n  et des hom m es.

Les problèmes matériels

C itons à nouveau  M. Le B esnerais, 
c la ires  :

« Les co n d itio n s  p rem ières de la sécu rité  en che­
m in de fer, a -t-il d it encore, son t év idem m ent 
d’avo ir une bonne  voie, po u r ne pas d é ra ille r, un  
bon m a té rie l p o u r ré s is te r aux  chocs. »

Une bonne voie p o u r ne p a s  d é ra ille r  ?
A u jo u rd ’hu i, les w agons de tra in s  rap id es  pèsen t 

en m oyenne 50 tonnes, c e r ta in s  w agons a tte ig n en t 
80 tonnes, les m ach ines pèsen t 120, 140 e t m êm e 
200 tonnes, les tra in s  de m arch an d ises  av o isin en t 
2.000 tonnes. F our d é m a rre r  de te lle s  m asses, les 
m achines dép lo ien t un effort à la ja n te  qu i peut 
a lle r ju s q u ’à 24 tonnes. Lancé à 120 k ilo m è tre s  à 
l’heu re  un tra in  de 600 tonnes  do it développer un  
effo rt de fre inage  considérab le  s’il veu t s’a r rê te r  en 
900 m è tres  su r une voie en pa lie r.

Poids, efforts, v itesses, la voie, c’e st-à -d ire  l ’en ­
sem ble, b a lla s t, trav e rses  et ra ils , su p p o rte  tou t, 
doit to u t su p p o rte r. Dès lo rs , sa q u a lité  est un  fac­
teu r co n sidérab le  de sécurité-

Or, b ien que d an s  la rép a rtitio n  des accidents, 
la voie com pte p o u r 11 % , sa robustesse  est dans  
l’ensem ble  trè s  sa tis fa isa n te . T ou t d’abord , e lle  est 
re fa ite  régu liè rem en t, tronçon  p a r tronçon  tous les 
douze ou qu inze  ans. B allas t et trav e rses  sont cons­
titu é s  p a r  des m a té riau x  de p rem ie r choix. Q uant 
aux  ra ils , ils  o n t été l’o b je t de p e rfec tio n n em en ts  
sensib les. L eur ré s is tan ce  est au  m in im u n  de 65 kg. p a r  m illim è tre  carré . Cer­
ta in s  on t des rés is tances  su p érieu res . 11 y a h u it  an s  encore, la  m oyenne de 
longueu r des ra ils  é ta it de 12 m ètres. A u jo u rd ’h u i, elle  est de 18 m ètres. C er­
ta in s  a tte ig n en t 24 m ètres. A ccroissem ent qui est une su p é rio rité , c a r  il 
rédu it le nom bre des jo in ts . Or, les jo in ts  sont les p o in ts  fa ib les des ra ils .

Après la voie in te rv ie n t le m a té r ie l ro u la n t. Ici nous tou ch o n s un  p o in t 
p a rticu liè rem en t im p o r tan t q u ’il con v ien t de considé re r avec so in .

J u sd u ’à ces de rn iè res  années, 1926 env iron , le m a té rie l de tra n s p o r t de 
voyageurs é ta it dans  sa to ta lité  id en tiq u e  au rrtatériel d’av an t-g u e rre  : w agons 
co n stitu és  p a r  un  châssis  m é ta lliq u e  su r lequel rep o sa it une caisse en bo is. 
C ette co n stru c tio n  p ré sen ta it des vices év iden ts . En cas d’acciden t, ou la  caisse 
é c la ta it  en m ille  écla ts  m e u rtr ie rs , ou e lle  a b an d o n n a it son châssis, ou ençore

Fig. 4. -  APRÈS UN DÉRAILLEMENT A 60 KM. A L’HEURE. TROIS WAGONS EN 
BOIS SE SONT ÉCRASÉS LES UNS SUR LES AUTRES.

Fig. 5. -  APRÈS UN TAMPONNEMENTA 60 KM. A L’HEURE. SEUL LE SOUFFLET 
DE LA VOITURE MÉTALLIQUE A ÉTÉ ÉCRASÉ.

elle s’éc rasa it sous le poids d’un a u tre  châssis  la  ch evauchan t.
C’est a lo rs  que  les réseaux  é tu d iè ren t une fo rm u le  de v o itu re  m é ta lliq u e  à 

caisse et châss is  en tiè rem en t m é ta lliq u es  e t fo rm an t fine seu le  pièce.
In co n testab lem en t, cette  fo rm u le  offre un  coefficient de sécu rité  su p é rieu r . 

L’expérience l ’a su rab o n d am m en t prouvé. Seu lem ent, e lle  p résen te  cer ta in es  
co n tre -p a rtie s .

D’abord , e lle  est p lu s  onéreuse. Un w agon m éta lliq u e  m oderne  coû te  600.000 
fran cs  eqv iron , soit, 25 %  de p lu s  q u ’unç v o itu re  de m êm e type en bois. C onsi­
dé ra tio n  à ne pas négliger, quo ique  secondaire , la  sécurité  ne s’ach e tan t ja m a is  
tro p  cher, e t la seu le  économ ie à fa ire  é ta n t celle de la vie hu m ain e , com m e 
l’a si ju s te m en t d it M. Paganon . m in is tre  des T ravaux  publics. Mais il 
y a a u tre  chose. Le type de v o itu res  m é ta lliq u es  é tud ié  et c o n stru it en F rance 
est sensib lem en t p lu s  lou rd  que l’ancien  m a té rie l en bois. Cet accro isse­
m ent du  po ids m o rt peu t se tra d u ire  a in si : à po ids égal, une ram e de v o itu res  
en bo is  o ffre  1.250 p laces con tre  850 les v o itu res  m é ta lliq u es . Cet éca rt du nom ­
bre de p laces o ffe r tes  est d’im portance , car il pose un prob lèm e de capacité .

En effet, p o u r t ra n s p o r te r  avec du m a té rie l 
m é ta lliq u e  le m êm e n om bre  de voyageurs
q u ’avec du m a té rie l en bois, les réseaux  n’o n t le 
choix qu ’en tre  deux so lu tio n s  : ou aug m en ter le 
n om bre  des ram es en c ircu la tio n , c’es t-à -d ire  le 
nom bre  de tra in s ;  ou au g m en ter le poids de chaque 
ram e de m an ière  à re tro u v e r l’égalité  du nom bre  de 
places o ffertes .

A dm issib le p o u r cer ta in s  réseaux  Ou p o u r cer­
ta in es  lignes, la p rem ière  so lu tion  ne l’est pas pou r 
tous les ré saux  et po u r tou tes  les lignes. En effe t, 
cer ta in s  g rap h iq u es  de m arche  son t si serré s  q u ’il 
est im possib le  d’in te rca le r de nouveaux tra in s  en tre  
lçs tra in s  d é jà  prévus.

Q uan t à la seconde so lu tio n , si e lle  ne gêne pas 
l 'ex p lo ita tio n , p a r  con tre , e lle  pose un  trè s  net pro­
b lèm e de tra c tio n . P o u r rem o rq u er des tra in s  p lu s  
lou rds  sans que la v itesse  com m erciale  s’en ressen te , 
il fau t nécessa irem ent des m ach ines p lu s  pu is­
san te . Or, q u i d it p u issance  accrue d it égalem ent 
po ids augm enté. O u tre  q u ’une  locom otive d ’un  type 
nouveau ne s’im prov ise  pas, que sa m ise au poids 
exige de nom breuses années  —  voyez les M ountain 
—  la voie, les ouvrages d’a r t ré s is te ro n t- ils  à des 
excédents de poids co n s id é ra b le s ' p ro v en an t à la 
fo is des v o itu res  et des m ach ines ? Et le problèm e 
de tra c tio n  résolu , un  p rob lèm e de chem in de ro u ­

lem en t ne se p o se ra - t-il pas ? A l ’h eu re  p résen te , le parc  des v o itu res  m é ta lli­
ques c irc u la n t en F rance  se p résen te  com m e su it p a r  ra p p o rt au parc des voi­
tu re s  en b o is  ; V oitures en bo is  V o itures m é ta lliq u es

à boggies à essieux rig ides to u tes  à  boggies
B anlieue  .........................  1.500 3.234 1.438
A utres lignes ................  8.400 21.833 2.720

Les v o itu res  en bo is  l ’em p o rten t donc et de beaucoup  su r les v o itu res  m é ta l­
liques. C’est là  ilne s itu a tio n  à laq u e lle  il conv ien t de m e ttre  fin. M ais c’est là 
auss i Une question  d’argen t. E t l ’a rg en t se fa it  ra re . N éanm oins, on ne com pren­
d ra it  pas que les p ouvo irs  pub lics  n ’accélèren t pas la tom bée de la m anne  des 
c réd its . 11 y  va, ne l ’oub lio n s  pas, de la  sécu rité  des voyageurs.

(A suivre . )  Camille BOCHE.
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COMMENT SE PRODUISENT LES

A vant-h ie r , à P a ris , les P a ris ien s  
cu rieux  on t pu  v o ir la lu n e  se 
lever p a rtie lle m e n t éclipsée. 

A vançons q u ’ils  ne s’y a tte n d a ie n t 
guère.

Pc phénom ène n ’a eu m a lh eu reu se ­
m en t q u ’une  assez fa ib le  im portance , 
m ais  sachons nous en c o n ten te r c a r  ce 
sera le seul de cet o rd re  que, de nos 
con trées, il sera possib le  de co n tem p ler 
de cette  année  ; c’est donc une occasion 
o p p o rtu n e  de p a rle r  ici de ces événe­

a lo rs  l’illu m in a tio n  q u ’e lle  reço it et 
grâce à laq u e lle  nous la  voyons b r il le r  
au  ciel.

Mécanisme généra! des éclipses
L’exp lication  co u ram m en t donnée 

des phases de la Lune, c’e st-à -d ire  les 
d iffé ren tes  po sitio n s  que n o tre  sa te l­
lite  v ien t occuper p a r rap p o rt au Soleil 
en c irc u la n t a u to u r  de nous, devrait 
e n tra în e r  l’éclipse de ce d e rn ie r à ch a ­

que Nouvelle Lune ; et chaque  P leine 
Lune devra it ê tre  égalem ent éclipsée. 
Kn effe t, la phase  d ite  « nouvelle  », 
à p a r t ir  de laque lle  recom m ence ch a ­
que lu n a iso n , correspond  à l’in s ta n t où 
la Lune se tro u v e  en tre  la T erre  et 
le Soleil, su r l’a lignem en t qui jo in t 
ces deux a s tre s  ; e t la phase  d ite  
« p le ine », à celui où elle  se trouve  
exac tem en t à l’opposé, d e rriè re  la 
Terre. Mais les choses ne se passen t pas 
aussi sim p lem en t, et c’est p o u rquo i les 
éclipses son t re la tiv em en t rares.

Les cond itions ci-dessus, se ré a lisan t 
chaque  m ois, im p liq u e ra ie n t que le 
m ouvem ent de la  Lune s’effectue dans 
le m êm e plan  que  celui su iv an t lequel 
la T erre  se m eut a u to u r  du Soleil, 
com m e p a r exem ple, on le rep résen ­
te ra it  en tra çan t le to u t su r une feu ille  
de p ap ier, à l’aide d’un com pas. Mais, 
en réa lité , l’o rb ite  de la Lune est in ­
clinée d’un ang le  de 5°8 p a r  ra p p o rt 
au p lan  (éc lip tiq u e ) qui jo in t la T erre  
au Soleil.

D’après cela nous co n sta te ro n s  tou t 
d ’abord  que la  Lune ne peu t se t ro u ­
ver dans  les co n d itio n s  requ ises, p ou r 
une éclipse quelconque, q u ’au m om ent 
où e lle  se touve à l ’in te rsec tio n  de ces 
p lan s  inc linés l ’un p a r  ra p p o rt à l ’a u ­
tre  ; é ta n t en tendu  que cette  ligne 
d ’in te rsec tio n  (ou ligne des noeuds) 
se confond préc isém ent, à cet in s tan t, 
avec l’a lig n em en t T erre-So leil.

A cette  p rem ière  exp lication  il fau t 
en a jo u te r  une au tre . Le p lan  de 
l’o rb ite  lu n a ire  ne reste  pas dans une 
s itu a tio n  in v a riab le . D ans son ensem ­
ble il to u rn e  su r lu i-m êm e, à la m a­
n ière, p o u r em ployer une com para ison , 
de Taxe d’une toup ie , m ais  in fin im en t 
m oins v ite n a tu re llem en t pu isq u e  la 
révo lu tion  com plète  réc lam e 18 ans et 
Il jo u rs  p o u r s’accom plir.

Ne com pliquons pas o u tre  m esure  ces 
exp lications, et co n sta to n s  fin a lem en t 
que p o u r q u ’une éclipse a it  lieu , il fau t 
que soit réa lisée  cette double  cond i­
tion q u ’au  m om ent où l’in te rsection

Fig. 1. — SCHÉMA FAISANT COMPRENDRE COMMENT L’ORBITE DE LA LUNE, 
INCLINÉE SUR CELLE DE LA TERRE, CHANGE D’ORIENTATION 

Les éclipses ne peuvent avoir lieu que quand l’intersection des plans AA’ se trouve 
dans la direction du Soleil ; en A, ce sera une éclipse de Soleil, en A’ une éclipse de 
Lune dans l’ombre de la Terre. Pour toute autre direction, la Lune se trouve décalée 
par rapport à ces positions; en B, par exemple, elle se trouve au-dessus du Soleil, 

et en B’ au-dessous de l'ombre terrestre.

m ents a stro n o m iq u es. In s is to n s  donc 
un peu su r le m écan ism e de leu r p ro ­
duction  et su r les ra iso n s  en ve rtu  
desquelles c erta ines  années nous 
o ffren t de si beaux spectacles célestes, 
a lo rs  que d’au tre s  nous en p riv en t 
com plè tem en t ; ce d e rn ie r cas peu t 
s ig n ifie r d’a ille u rs  q u ’aucune  éclipse 
n ’a lieu, ou b ien  encore q u ’a y a n t lieu, 
e lle  re s te ra  inv is ib le  p o u r nous, p a r  
su ite  de d iverses c irconstances que ces 
lignes exposeron t.

Le te rm e  éclipse s’ap p liq u e  in d if­
fé rem m en t au Soleil ou à la Lune, 
m ais , en réa lité , il se ra p p o rte  à deux 
causes trè s  d iffé ren tes . D ans le cas 
d ’une éclipse de Soleil, il s’ag it de la 
Lune qui v ien t, com m e un écran 
opaque, s ’in te rp o se r d evan t l’a s tre  du 
jo u r . Au co n tra ire  la L une s’éclipse à 
son to u r  lo rsque  son m ouvem ent 
l’am ène à p a sse r ju s te ,  à l ’opposé du 
Soleil, d e rriè re  la T erre, q u i in te rcep te

Fig. 2. -  PRINCIPE GÉOMÉ­
TRIQUE DES ÉCLIPSES DE LUNE 
DANS L’OMBRE ET LA PÉNOM­
BRE DÉLIMITÉES A L’OPPOSÉ 

DU GLOBE TERRESTRE

Fig. 3 (h droite). — QUELQUES 
EXEMPLES DE LA MARCHE DE 
LA LUNE ET DE SES DIFFÉREN­

TES ÉCLIPSES.
1, La Pleine Lune passe en dehors 
de la pénombre. — 2, Cas d’une 
éclipse par la pénombre. — 3, Cas 
d’une éclipse partielle (la propor­
tion AB, sur le disque lunaire, 
est la grandeur de l'éclipse). — 4, 

Cas d'une éclipse totale.
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des p lan s  coïncide avec la d irec tion  du 
Soleil, la L une fran ch isse  précisém ent 
cette  ligne. Si e lle  est « nouvelle  » ce 
sera une éclipse  de Soleil et une éclipse 
de Lune si elle  est « p le ine  » (fig. 4).

Grâce au re to u r  de la m êm e s itu a ­
tion  de l’o rb ite  lu n a ire  au  bou t du 
laps de tem ps p récité , les phénom ènes 
que nous considérons se rep rodu isen t 
les m êm es au  b o u t de cet in tervalle , 
m ais  cependan t à que lques va rian tes  
près dans l’im p o rtan ce  ; car la coïnci­
dence n ’é ta n t pas ab so lu m en t exacte, 
la Lune, au  lieu  de s ’éclipser p a rtie l­
lem ent d’une fa ib le  q u a n tité , peu t alors 
ne fa ire  q u ’e ffle u re r l’om bre te rre s tre  
sans y p é n é tre r ; inversem en t, et pour 
la m êm e ra iso n , la rép é titio n  d’une 
éclipse so la ire  peut ne pas se rep ro ­
duire.

C ette re s tric tio n  fa ite , une te lle  pé­
riod icité  avait été reconnue dès la plus 
h a u te  a n tiq u ité , au  m oins po u r les 
éclipses de Lune, en ra ison  du carac­
tè re  m êm e du phénom ène. C ar nous le 
verrons dans le p rocha in  a rtic le , la 
c o n s ta ta tio n  d’une éclipse de Soleil se 
lim ite  à des p o rtio n s  trè s  localisées sur 
le globe te rre s tre , rég ions en dehors 
desquelles  elle passe inaperçue. Au 
co n tra ire  la Lune cessan t d’ê tre  lu m i­
neuse parce qu ’elle se plonge dans 
l’om bre de la T erre, le phénom ène 
s’aperço it s im u lta n ém en t de to u te  la 
m o itié  du globe qui est à ce m om ent 
dans la nu it.

Donc, les C haldéens av a ien t rem ar­
qué que des éclipses se reprodu isen t 
avec les m êm es carac tè res  généraux, 
ta n tô t to ta le s , ta n tô t  p a rtie lle s , tous 
les 18 ans et 11 jo u rs . E t cette  période 
qui fu t désignée sous le nom  de 
« Saros  », pe rm it aux anciens a s tro ­
nom es, de p réd ire  les éclipses avec un 
p res tige  énorm e, sans calcu ls  com pli­
qués !

Le cycle du Saros  com prend  70 éclip­
ses, le nom bre  de celles de Soleil pré­
d o m in an t (nous verrons  pou rquo i au 
second ch ap itre ) su r celui des éclipses 
de Lune. En effe t, ta n d is  que 41 des 
p rem ières  on t lieu, on en com pte seu­
lem ent 20 des secondes, si bien que 
certa in es  années en son t to ta lem en t 
dépourvues : ce fu t p réc isém en t le cas 
de 1933. F in a lem en t il n ’y a jam ais 
m oins de 2 éclipses p a r  an , m ais  alors 
tou tes deux de Soleil ; et au  m axim um  
le n o m b re  to ta l dé ces phénom ènes 
peut s’é lever à 7, don t 5 de Soleil et 
2 de Lune, ce qui se p ro d u is it  en 1832, 
et se ren o u v e lle ra  en 1935.

M ain tenan t que nous som m es fam i­
lia risés  avec les c irconstances générales 
p rés id an t à leur p roduc tion , exam inons 
de p lu s p rès les c arac tè res  in tim es de 
ces phénom ènes, les m agn ifiques spec­
tacles q u ’ils engendren t, e t les services 
q u ’ils  so n t suspec tib les de rend re  à la 
science. E t quo ique  in fin im en t liés 
en tre  eux p a r  une cause  in itia le  uni­
que, les co n d itio n s  du m ouvem ent de 
la Lune, nous les env isagerons sépa­
rém en t, en com m ençan t p a r les éclipses
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Fig. 4. — PHOTOGRAPHIE
INSTANTANÉE PRISE AU MO­
MENT DE L’ENTRÉE DE LA 
LUNE DANS L’OMBRE, ÉT 
MONTRANT, AVEC UN CON­
TRASTE EXAGÉRÉ, L’EFFET 

DE LA PÉNOMBRE

de Lune, pu isq u e  l’une d’elles est 
d’ac tu a lité .

Les différentes éclipses de lune
A yant ap p ris  com m ent la Lune peut 

se p longer dans  l’om bre  de la T erre, 
nous a llo n s  d é fin ir  que lles  apparences 
se découvren t, com m andées p a r la 
com bina ison  de m u ltip le s  é lém ents.

T out d’abo rd  e n tre  en je u  la  d im en­
sion de l’om bre te rre s tre . Un sim ple  
tracé  (fig. 2) exp lique  la fo rm atio n  
géom étrique  de cette  om bre  et de la 
pénom bre  qu i l’env ironne . Le Soleil 
é tan t p lu s  gros que la T erre, l’om bre 
a donc la fo rm e d’un cône, don t la 
longueu r, en ra ison  de la d im ension  
des corps en présence, est de 
1.382.500 K ilom ètres. M ais com m e la 
d istance qu i nous sépare  de l’a s tre  du 
jo u r  est va riab le , le cône d’om bre peu t, 
de ce fa it ,  se raccou rcir ou s’a llo n g e r ; 
ceci s 'im pose au sim p le  ra iso n n em en t 
sans y in s is te r  davan tage.

De to u tes  façons ce cône dépasse la r ­
gem ent la d is tance  à laq u e lle  se 
trouve  la Lune, et qu i est de 382.000 
k ilom ètres en m oyenne. Nous d isons 
en m oyenne car l ’é lo ignem ent de n o tre  
sa te llite  est égalem ent v a riab le  p u is­
qu ’il c ircu le  s u r  une o rb ite  e llip tiq u e . 
Mais tout com pte  fa it on trouve , q u ’au 
m oins la  section  du cône d’om bre que 
la Lune est appelée  à tra v e rse r  est de 
8.900 k ilom ètres, et son d iam ètre  é tan t 
de 3.400 k ilom ètres, on voit q u ’elle 
peut s ’y p longer p lu s que com plète­
m ent.

Si nous considérons l’ensem ble  des 
fa its  et la v itesse  de m arche  du globe 
lu n a ire  s u r  son o rb ite , no u s  c o n sta ­
tons que ce d e rn ie r m et. au plus, 
deux heu res  à tra v e rse r  de p a rt en p a rt 
le cône d’om bre te rre s tre  ; il fau t 
a jo u te r  u n e  heu re  de p lus, avan t et 
après, po u r f ra n c h ir  la  zone de pénom ­
bre, si b ien que c’est à 4 heu res  en to u t 
que s’élève la  du rée  du  phénom ène 
pendan t lequel on vo it la Lune perdre  
et rep ren d re  p rogressivem ent son éclat 
no rm al.

Nous supposons là  q u ’il s’agit d’une 
éclipse abso lu m en t cen tra le , c’est-à- 
d ire  que la L une trav e rse  l’ensem ble  
de l’om bre  su iv an t son p lu s grand  
d iam ètre . Le p lu s souven t la  co ïnci­
dence n’est pas abso lum en t exacte, et 
la fig. 3 m o n tre  des exem ples des d if­
fé ren ts  cas qui m o d if ien t l’im p o rtan ce  
d’une éclipse. On y voit que la  Lune 
peu t tra v e rse r  s im p lem en t la pénom bre 
sans p é n é tre r dans le  cône d’om bre 
p rop rem en t d it ; son éclat est a lo rs  
s im p lem en t a ttén u é , en dégradé d ’a il­
leu rs , en ra ison  de l’obscurcissem ent 
p rog ressif que p résen te  cette  pénom bre 
à m esure  que sa p a rtie  considérée  est 
p lu s sensib le  p o u r l’œ il, m a is  e lle  est 
p lu s vo isine  de l’om bre. C ette  d im in u ­
tio n  d’éclat est peu sensib le  pou r l’œ il 
év iden te  p a r  la pho tog raph ie . (Fig. 4.)

On a ss is te  à une éclipse  p artie lle  
lo rsque  la  trave rsée  est su ffisam m en t 
décalée (p a r ra p p o rt à la ligne cen­

tra le )  p ou r q u ’une p a rtie  du d isque 
lu n a ire  reste  en dehors de l’om bre, en 
dessus ou en dessous.

La g ra n d e u r de l’éclipse s’exp rim e en 
m illièm es de d iam ètre  lu n a ire  : p a r  
exem ple, une éclipse  de 0,500 sign ifie  
que la m o itié  de d iam ètre  est dans 
l’om bre  ; de 0,750 que les tro is  q u a rts  
sont a sso m b ris , eic... La g ran d eu r de 
0,117 de l’éclipse du 30 ja n v ie r  in ­
d ique que celle-ci a été trè s  fa ib le  
pu isque  seu lem en t le neuv ièm e du 
d isque  a été en tam é p a r le segm ent 
som bre.

E n fin , lo rsque  la Lune pénétre  com ­
p lè tem en t dans  le cône d’om bre  c’est 
une éclipse  to ta le  de p lu s  ou m oins 
longue durée, su iv an t la  corde su iv ie  
dans  cette  zone c ircu la ire  de non écla i­
rem ent.

Les phases d’une éclipse, ce son t les 
aspects v a riab le s  à to u t in s ta n t, su i­
vant l’o rie n ta tio n  et la  g ran d eu r de la 
section  de l’om bre  v o ilan t le d isque 
lu n a ire . La fig. 3 perm et de se rend re  
com pte de ces m o d ifica tio n s  succes­
sives. On no te  auss i les in s ta n ts  
d ’en trée  d ans  la pénom bre et dans 
l’om bre, la p lu s  yrande phase  d ’une 
éclipse  p a rtie lle , le co m m encem en t, le 
m ilieu  et la f in  de la to ta lité , la sor­
tie  de l’om bre  et de la pénom bre.

T ous ces in s ta n ts  qu i son t d é te r­
m inés d ’avance p a r le calcu l et an n o n ­
cés dans les a n n u a ire s  ou éphém érides 
a stro n o m iq u es, so n t p lu s th éo riq u es  
que réels. Q uiconque a observé de te ls  
phénom ènes sa it q u ’il est d iffic ile  de 
les ap p réc ie r exac tem ent, car les l i ­
m ites que nous considérons ici géom é­
triq u em e n t ne possède pas la m êm e 
n e tte té  dans la réa lité . (Fig. 5.) P ar 
exem ple, les lim ites  de la  pénom bre 
sont in ap p réc iab les  ; l’assom brisse ­
m ent p rog ressif est tel q u ’il est d iffi­
cile de reco n n aître  en su ite  le passage, 
de l ’om bre à la pénom bre : a lo rs  
que le calcu l ind iq u e  que la Lune en tre  
v ra im en t dans  l’om bre, son aspect 
la isse  c ro ire  que d é jà  le fa it s’est 
accom pli car elle p a ra ît rée llem en t 
en tam ée . Les co n tra s te s  son t v o lon ­
tie rs  exagérés encore p a r l’en reg istre ­
m ent pho to g rap h iq u e , et les figures 
données ici i l lu s tre n t au  m ieux  le ca­
rac tè re  de cet é ta t de choses.

Les ex p lica tio n s  c i-dessus se ré fèren t 
aux  con d itio n s  m êm es q u i p résiden t 
à la p ro d u c tio n , aux  phases  et à la 
g ran d eu r de te lle  ou te lle  éçlijjse. Mais 
in dépendam m en t de ces aspects  in té ­
re ssan ts  à su ivre , il est d’au tre s  effe ts, 
cu rieux  ou é to n n a n ts , et qui a jo u te n t 
à la m agnificence de chaque  ph én o ­
m ène.

Les colorations de la lune 
éclipsée

D’ap rès  la s im ple  théo rie  nous 
devrions, dans  le cas d’une éclipse p a r­
tie lle , ne  p lu s d is tin g u e r la po rtio n  
p rivée de l’écla irem en t so la ire , e t ces­
ser ab so lu m en t de v o ir la  Lune pen ­
d an t la durée d ’une éclipse to ta le . Or, 
il en est tou t au trem en t, la p a rtie  
éclipsée se m o n tran t g énéralem en t 
illu m in ée  d ’é tranges  co lo ra tio n s , p a r­
fo is  assez v ives et to u jo u rs  du p lus 
bel effet.

P o u r ex p liq u e r cette  v is ib ilité  pe r­
s is ta n te  et ces co lo ra tions , si in so lite s  
à p rem ière  vue, il fau t m e ttre  en cause 
l’a tm o sp h ère  te rre s tre  et la p ro p rié té  
q u ’e lle  possède de ré frac te r les rayons 
lum ineux  à la m an ière  d’un p rism e.

De ce fa it,  la m arche d’un rayon  
lum ineux  p én é tran t ob liquem ent dans 
l’a tm o sp h ère  sub it une dév ia tion  sen­
sib le. qui s’accen tue de p lu s  en p lu s à 
m esu re  q u ’il trav e rse  des couches de 
d ensité  successivem ent c ro issan te  en se 
ra p p ro ch an t de la su rface  te rre s tre  ; 
ce tra je t  est donc une  ligne co n stam ­
m ent b risée  éq u iv a len te  à une  courbe 
ay an t tendance à co n to u rn e r la  sp h é ri­
c ité  du globe. A ussi, à cause de ce 
chem in dé to u rn é  dans  l’a ir , n o u s  ne 
voyons pas les a s tre s  dans la p o sition  
q u ’ils  occupent rée llem ent ; e t lo rsque  
nous con tem plons  le Soleil p rê t à se 
coucher, encore en tiè rem en t au -des­

sus de l’ho rizon , il a dé jà , en réa lité , 
d isp a ru  to ta lem en t au-dessous. In v e r­
sem ent, à son lever nous apercevons 
son im age ré frac tée , av an t q u ’il a it  
v ra im en t surg i de l’ho rizon . A ce phé­
nom ène d’o rd re  général il fa u t m a in te ­
n an t a jo u te r  que l’im p o rtan ce  de la  ré ­
frac tio n  est un  fac teu r v a riab le  su i­
vant l’é ta t a tm o sp h ériq u e . Une a u tre  
p ro p r ié té  de la couche aérien n e , v a ria ­
ble su iv an t son é ta t p lu s  ou m oins 
chargé de vap eu r d’eau, est d ’ab so rb e r 
no tab lem en t en tran sp aren ce , le v io le t,

Fi*. 5. — PHOTOGRAPHIE
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Kn effe t, l’é ta t de Latin  
lo in  d ’ê tre  u n ifo rm e  dan 
m asse et dans sa trav e rs  
d’om bre. La Lune reçoit 
m en t une illu m in a tio n  
rayons issus des d ivers  p o in ts  du con­
to u r te rre s tre  et très  d iv e rs ifié s  dans  
le u r  q u a lité . On la voit donc com m e un 
écran  qui recevrait des fa isceaux  de 
lu m iè re  d iffé ren ts , en in te n s ité  e t en 
nuances, b leu â tre s, cu iv rées ou rouges 
et don t lçs nappes sem blen t se fondre  
l’une d an s  l’au tre . Ces apparences  ont 
été tou t à fa it  rem arq u ab le s  p en d an t 
les d e rn iè res  éclipses du 2 av ril et du 
26 sep tem bre  1931.

D ans c e rta in s  cas l ’écla t to ta l de la 
Lune re s te  tel que l’on peu t d o u te r 
q u ’e lle  so it éclipsée. Ce fa it  a été no ­
tam m en t rem arq u é  en 1703 et 1848... 
M ais p o u r sp lend ides que so ien t de 
te lle s  apparences, e lles son t p lu tô t du 
dom aine  de l’observation  v isuelle  que 
de la p h o tog raph ie , ca r ces te in te s  
im p ressio n n en t peu ou pas les p laques 
ou pellicu les o rd in a ires . C ependan t le 
p e rfec tio n n em en t des ém u ls ions  sensi­
b les aux  ray o n s  rouges e t in fra -ro u g es  
p e rm e tte n t un tel en reg istrem en t 
com m e le m o n tre  la  fig. 7.

M ain tenan t indépendarbm en t de le u r 
b eau té , que lle  est l’u ti l i té  de ces phé­
nom ènes ?

T ou t d ’ab o rd  ils  peuvent, en ra ison  
des b ru sq u es  v a ria tio n s  de lum iè re  e t 
de c h a leu r reçues p a r le sol lu n a ire , 
d o n n çr lieu  à c er ta in es  ob serv a tio n s  
qui, que lque  jo u r , fo u rn iro n t des ren ­
seignem ents u tile s  q u a n t à la n a tu re  
du sol. D’a u tre  p a rt, ces so rte s  de pro­

ie b leu  et le vert. C’est p o u rquo i le 
Soleil m o n tre  a lo rs  cette  a d m irab le  
co lo ra tio n  orangée ou rouge, p rise  à 
son to u r  p a r  le ciel au c répuscu le  e t 
<iui est p a rfo is  sem blab le  au  re fle t de 
que lque  fo rm id ab le  incendie. Ce son t 
là des aspec ts  u n iv e rse llem en t connus ; 
beaucoup  de personnes, com m e les 
m a rin s  ou les ag ricu lteu rs , h ab itu é s  à 
en app récier les carac tè res, en t ir e n t 
c e r ta in s  p ronostics  u tile s  p o u r la  p ré ­
v ision  du tem ps.

T ous ces phénom ènes von t m a in te ­
n a n t nous pe rm e ttre , p a r  l’ap p lica tio n  
de leu rs  p rinc ipes, de com prend re  les 
apparences  de la Lune éclipsée et d’en­
visager les in d ica tio n s  que l’on peu t 
e spérer re cu e illir  grâce à elle.

Le schém a p itto resq u e  donné ici 
(fig. 6.) fa it  re sso rtir , com m ent en 
ra ison  de la  ré frac tio n  dans  l ’enve­
loppe a tm o sp h ériq u e , le cône d 'om bre  
te rre s tre  ne jo u e  p lu s com plè tem ent le 
rô le  q u ’il d ev ra it re m p lir  : on vo it, en 
e ffe t, que les ray o n s  so la ire s  déviés 
à tra v e rs  la  couche aérien n e  p én ètren t 
à l’in té r ie u r  de cette  om bre  et v ien ­
nen t, dans une  certa in e  p ro p o rtio n , 
illu m in e r  la Lune qu i y est plongée. 
Su ivan t que ces phénom ènes de ré frac ­
tion  seron t p lu s ou m oins accentués, et 
que les rayons au ro n t subi auss i l ’in ­
fluence v a riab le  à l’ab so rtio n , il est 
a isé  de concevoir que le d isque lu n a ire  
se m o n trera  à nos yeux  avec une c la rté  
et des co lo ra tio n s  inégales d’une éclipse 
à l’au tre , et m êm e p endan t la  du rée  de 
l’une d’elles.

je c tio n s  colorées p o u rro n t ê tres  u tile s  
à la  connaissance  des h au te s  régions 
de la h au te  a tm osphère , que trav e rsen t 
les ray o n s  lum ineux . D éjà, d’ap rès  une 
loi reconnue p a r  M. D anjon , d irec teu r 
de l’O bserva to ire  de S trasbou rg , on 
reco n n aît que cet é ta t, se tra d u is a n t 
p a r de belles co lo ra tio n s , est en fonc­
tion  de certa in es  époques de l’activ ité  
pé rio d iq u e  du Soleil.

On vo it donc q u ’à to u s  égards, et 
p o u r leu r b eau té , et p o u r les fa its  qui 
s’y ra tta c h en t, les éclipses de Lune 
son t des p lu s in té re ssan te s  à su ivre .

L u c ie n  HUDAUX.

Fi*. 7. — PHOTOGRAPHIE DE 
LA LUNE TOTALEMENT ÉCLIP­
SÉE, PRISE SUR PLAQUE 
“  CRYPTA ” SENSIBLE AU 
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F O YL A S C I E N C E  A U

1 E XIe Salon des Arts Ménagers, qui ouvre aujourd'hui 
J  ses portes, s’annonce comme l’un des plus intéres­

sants que nous ayons eu depuis la guerre. Sous l'émi­
nente direction de M. Breton, qui a su opérer les sélections 
nécessaires, des centaines d’exposants sont venus apporter 
au public tout ce que la Science a créé de plus récent, de plus 
pratique, en un mot, de mieux adapté à la vie du « home » 
moderne.

Nos lecteurs jugeront d’ailleurs de la richesse de ce Salon 
par le trop bref aperçu que nous lui consacrons ici : pour

être complet, il nous aurait fallu au minimum un numéro 
entier de notre Revue !

Mais ce que Science et Monde peut et doit affirmer ici 
hautement, c’est que dans ces quelques pages, rigoureuse­
ment impartiales, il n’entre pas une ligne de publicité rédac­
tionnelle. Notre liberté est totale pour les éloges comme pour 
le blâme.

Cette sincérité absolue, qui n’est pas toujours agréable à 
tout le monde, nous vaudra, comme parle passé, la confiance 
de nos lecteurs.

L E S  P R O G R È S D E  L A C U I S I N E É L E C T R I Q U E

O ui-: fa u t-i l pense r de la cuisine, é lectrique ? Nul 
perfectionnem ent*  ap p o rté  p a r  la sceince à la 
vie m oderne, n ’a été aussi p ass ionném en t 

discutée. C’est q u ’à côté d’av an tages  ex trêm em ent 
in té ressan ts , l’é lec tr ic ité  cu lin a ire  p résen te  des in ­
convénients... p a rfo is  excessifs e t q u ’il est in d isp en ­
sab le  de co nnaître .

T out d’abo rd  rap p e lo n s  com m ent fonctionnen t 
les a p p are ils  é lectriques  : fo u rneaux , fours, rô tis ­
so ires, g rille -p a in s , etc... Le phénom ène physique 
s u r  lequel on s’appu ie  est l ’e ffe t Joute., b ien connu 
des é lectric iens  : un sim ple  « boudin  » en fil spé­
cia l en n ickel-chrom e, capable  de su p p o rte r, sans 
se désagréger, de h au te s  tem p é ra tu re s , est p a r ­
cou ru  p a r  le co u ran t et se trouve  a in si po rté  au 
rouge : c’est ce q u ’on appelle  le chauffage  par  
résistances.

D ans un  ra d ia te u r  é lectrique, un ra d ia te u r  p a ra ­
bo lique , p a r exem ple, ce boudin  reste  à découvert; 
p a r  con tre , dans une cu isin ière , où les q u an tité s  
de ch a leu r m ises en jeu  sont très  g randes, on juge 
généralem en t nécessaire  de noyer la sp ira le  
ch au ffa n te  dans  une m a tiè re  inerte  e t ré frac ta ire . 
On a em ployé successivem ent le m ica, l ’arg ile , enfin 
la m agnésie  com prim ée  (fig 2). Ainsi le fil in can ­
descent n ’est p lu s  visib le e t l’on o b tien t une cha­
leu r p lu s  douce et p lu s  régu lière .

Voici donc com m ent se p résen te  une cu isin ière  
é lec triq u e  (fig. 1, 3 c t4 ). L’aspect général rappelle  
celu i d’un fo u rneau  à gaz à p lu s ieu rs  brûleurs, 
com plétés p a r  un fo u r  e t un gril q u i, dans le 
systèm e é lec triq u e  c o n sti tu en t deux a p p are ils  sépa­
rés ; les b rû leu rs  font place ici à des plaques  
c h a u ffa n te s  su r lesquelles  on pose les cassero les. 
Les c lassiques rob inets  du fou rn eau  à gaz sont 
rem placés p a r des co m m u ta teu rs  analogues aux 
s im ples « b ou tons  » d’a p p artem en t, chacun p e rm et­
tan t de d o n n e r tro is  in ten s ité s  de ch au ffe  d iffé ­
ren tes. Un câble  souple, dé te rm iné  p a r  une  fo rte  
p rise  de co u ran t, rem place  le tu y au  à gaz.

A insi constituée, la cu isin iè re  é lectrique  est un 
ap p are il m énager d ’une s im p lic ité  idéale ; aucun  
com bustib le  à appo rte r, pas d 'a llu m ag e  à effectuer,
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une sécu rité  p a rfa ite  p u isque  le fonctionnem en t 
ne com porte  aucune  flam m e. T out danger 
de fu i te  se trouve  égalem ent écarté, c a r la fu ite  
é lectrique, qui n ’est a u tre  que le court-circu it, to u ­
jo u rs  possib le , se trouve  in s ta n tan é m e n t corrigée, 
p a r  la fusion  des « plom bs »... d isons p o u r ê tre  
m odernes p a r le fo nc tionnem en t in s ta n ta n é  du 
d is jo n c teu r  m énager  (voir c i-dessous).

A utre  avan tag e  fo rt im p o r tan t, dans  les a p p ar­
tem en ts  m odernes où la place est m esurée : la 
cu isin iè re  é lec triq u e  p eu t se p asse r d 'évacuation  ; 
il est, au  co n tra ire , to u t à fa it co n tre -in d iq u é  de 
p lacer un fo u rn eau  à gaz un peu im p o rtan t dans 
une pièce privée de chem inée d ’a sp ira tio n  et où 
on la isse  s’accu m u le r les gazs b rû lé s  p rovenan t 
de la com bustion

Fig. 1. — CUISINIÈRE A 4 PLAQUES CHAUFFANTES ET FOUR MUNIE D’UN “ FEU VIF ” (Alsthom).



La p ro p re té  et la n e tte té  so n t ob tenues b ien  fa ­
cilem ent avec ces ap p a re ils  to u t en acier chrom é 
et fon te  ém aillée  ; tous les qu inze  jo u rs , on ôte 
les p laques de p ro tec tio n  p o u r do n n er un coup de 
chiffon sec su r les ré s is tan ces  é lectriques. Le reste 
du tem ps, il s u ff it  de p asse r un ch iffon  m ouillé  
sur to u tes  les p a rtie s  de la  cu isin ière  p o u r l ’e n tre ­
ten ir en bon é ta t  de p rop reté .

Que peut-on faire avec une cuisinière 
électrique ?

Les ancê tres  —  nous p a rlo n s  des gens de 1900 — 
qui n ’ont connu que les m odestes « chau ffe -p la ts  » 
m unis d ’une p rise  de co u ran t, se ra ien t fo r t s u r­
pris de c o n sta te r que la cu isin iè re  é lec tr iq u e  r iv a ­
lise a u jo u rd ’hu i v ic to rieu sem en t, non seulem ent 
avec le gaz et le charbon , m ais  avec le « c la ir  feu

Borne decourant
Fig. 2. — PLAQUE CHAUFFANTE ANNULAIRE 

A RÉSISTANCE ENCLOBÉE (Chromalax)

de sa rm en ts  », o rgue il des larges chem inées de 
cam pagne où s’é lab o ra it la v ie ille  cu isine  f r a n ­
çaise !

Grâce à ses p laq u es  ch au ffan te s , la cu isin ière  
é lec triq u e  réa lise  to u te  la cu isine  en vase clos 
ou découvert : casseroles, m arm ites , fa ito u ts , 
cocotes ; avec son gril (à résistances nues) elle 
fo u rn it to u tes  les g rillades , g ra tin és , gaufres. 
P ou r les pièces au fo u r  ferm é (rô tis, soufflés, pâ­
tisseries) elle est to ta lem en t in im itab le , car son 
four est en tiè rem en t clos, à l ’inverse  du fo u r  à gaz, 
q u i est trav e rsé  p a r  les p ro d u its  de la  conbustion . 
On peut a in si p ré p a re r  des p ièces succulentes, en ­
tiè rem en t com parab les à ces ad m irab les  rô tis  de 
cam pagne que l’on « donne à cu ire  » au bou langer 
du  v illage !

B ien p lu s ! La bonne  v ie ille  broche à rem on to ir  
redevient a c tu e llem en t à la  m ode p o u r la cuisson 
des v o la illes. A u jo u rd ’h u i, le feu est supp rim é  et 
rem placé p a r une « coqu ille  » p ré sen ta n t des 
rés is tances  nues disposées en zigzags et qui 
ray o n n en t d irec tem en t su r la pièce à rô tir .  C ette 
dern ière , dûm en t en filée  su r la broche, to u rn e  à 
l’in té r ie u r  d ’une rô tisso ire  que l ’on ouvre  p é riod i­
quem ent p o u r verser le ju s  de la lèchefrite .

A côté de la « cu isin iè re  » com plète, une m u l­
titu d e  de m odèles convenan t aux  m énages les p lu s 
m odestes ont été créés : réchauds à une ou deux 
p laques ch au ffan te s , fo u rs  séparés p o u r rô tis  et 
pâ tisse rie s , g rils, fo u rs-g rils  com binés. P ou r la 
varié té , l ’ap p are illag e  de la cu isine  é lec triq u e  n ’a 
plus, a u jo u rd ’h u i, rien  à env ier à l’ap p are illag e  à 
gaz.

A titre  d ’in d ica tio n , une p laque  chau ffan te  con­
somme, su iv an t le rég im e de m arche, de 900 à 1.800 
w atts, un g ril 1.500 w a tts , un  fo u r 1.000 w a tts , un  
four-g ril 1.300 w a tts  ; une cu isin iè re  com plète  
consom m e de 1.500 à 7.000 w atts.

Que faut-il choisir ? Gaz ou électricité ?

T oute  m édaille , d it le p roverbe a son revers ; 
l’é lectricité  n ’a pas changé cette  vé rité  qui rem onte  
sans doute  à l’âge de b ronze  !

Un p rem ie r inconvén ien t de la cu isine  é lectrique  
est que les ap p are ils  son t sensib lem en t p lu s  chers 
d’achat, à service égal, que les ap p are ils  s im ila ire s  
à gaz ; to u te fo is , ces fra is  de p rem ie r é tab lisse ­
m ent ne sont pas bien gênan ts, quand  la C om pa­
gnie d’électric ité  s’in te rp o se  en tre  fa b ric a n t et 
client pou r p ro cu re r à ce d e rn ie r des « fac ilité s  de 
paiem ent » souvent trè s  libéra les.

On reproche, d’a u tre  p a r t,  à l ’é lectric ité  une sou­
plesse m oins g rande que celle du gaz, du fa it de 
l'inertie  ca lo rifique  des pièces c h au ffan te s  qui ne 
peuvent s ’échauffer ni se re f ro id ir  in s tan tan ém en t 
et aussi du fa it  q u ’il n ’ex iste  q u ’un  nom bre b ien 
défin i d ’in ten s ité s  de m arche, tro is  en général. Ici, 
il est ju s te  de re m a rq u e r  que les m erve illeux  ré ­
chauds à gaz m odernes nous ont un  peu gâ tés avec 
leurs réglages e x tra o rd in a ire m e n t p récis et rap ides.

P our la cu isine  é lectrique, on a av an tage  à em ­
ployer des réc ip ien ts  à fond p a rfa ite m e n t p lan  et

Fig. 3. — PETITE CUISINIERE ELECTRIQUE A 
3 PLAQUES ET rOUR (Alsthoir).

Fig. 4. — PETITE CUISINIÈRE ÉLECTRIQUE 
SUR PIEDS AVEC FOUR; TROIS PLAQUES 

CHAUFFANTES DONT UN "  FEU VIF ’’

non ém aillés, en a lu m in iu m  épais, dressé au  to u r  ; 
les cassero les o rd in a ires , à fond p lu s ou m oins bos­
selé, on t, en effet, un con tact fort im p a rfa it avec 
les p laques  chauffan tes. Cet inconvén ien t est heu- 
resem ent év ité avec certa in s  m odèles de réchauds 
é lectriques  d its  « feu v if », don t les sp ira le s  sont 
découvertes ; ces « feux v ifs  » conv iennen t égale­
m ent p o u r la cu isine  à la poêle. A jou tons q u ’on 
recom m ande de m ettre  à la terre, au m oyen d’un 
fil m é ta lliq u e , les fou rneaux  é lectriques, p récau ­
tion  qui peut év ite r des com m otions désagréables.

Mais le p rin c ip a l « hand icap  » qui risque , dans 
b ien des cas, d ’en tra v e r  le développem ent de la 
cu isine  é lectrique  est le p r ix  du courant dépensé. 
Ce que fo u rn it un ap p are il de chauffage, calo rifè re  
ou fo u rneau  de cuisine, ce son t, en définitive, des 
calories ; 10.000 calo ries  coû ten t a ctuellem en t
2 fr. 80 au  ta r if  m in im u m  (« ta r i f  de n u it ») des 
C om pagnies d is trib u tr ice s  de la région p a ris ien n e , 
p rix  qui est p récisém ent égal à celui du gaz (â 
1 fr. le m 3) ; il est donc ind ispensab le  de ne 
cu is in ie r qu ’avec du co u ran t au ta r if  m in im u m  pour 
que la dépense so it com parab le . A insi, au ta r i f  
rédu it de jo u r , qui est m oins favorab le , la dépense 
se tro u v e ra it presque trip lée  et elle se ra it sex tu ­
plée si l ’on v o u la it consom m er du « co u ran t lu ­
m ière  » (fig. 5) !

Com m ent o b ten ir  ce ta r if  mi n i mu m ? P a r un 
con tra t spécia l, passé en tre  le c lient et la C om pa­
gnie et qui g a ra n tit  à cette de rn iè re  une certa ine  
consom m ation  an n u elle  ; en échange, la C om pa­
gnie consen t à l’abonné des ta r if s  h o ra ire s  qui font 
que le co u ran t est trè s  bon m arché aux heu res  où 
la C om pagnie ne trouve  pas à le vendre  pou r 
l’éclairage (« heures creuses »).

P ra tiq u em en t, en v e rtu  de la to lé rance  des Com ­
pagnies qui fon t ac tu e llem en t un gros effort pour 
rép an d re  la cu isine  é lectrique, on peu t g énérale ­
m ent u tilis e r  du  co u ran t au ta r i f  de nu it de 18 h. à 
7 heures du m a tin  et de 11 h. à 14 h. ; le c h an ­
gem ent de ta r i f  s’opère au to m a tiq u em en t, grâce à 
un com p teu r spécial.

P our P aris , p a r conséquen t, la  question  peut 
ê tre  considérée  com m e réso lue ; la cu isine  élec­
triq u e  ne rev ien t pas p lu s  ch er que la cu isine  au 
gaz et p eu t-ê tre  rev ien t-e lle  m êm e m e illeu r m a r­
ché avec des ap p are ils  b ien  condu its  et b ien au 
p o in t, du fa it qu ’il y a m oins de ch a leu r perdue. 
Des cu isines é lectriques  on t été in s ta llées  dans un 
g rand  nom bre  de nouveaux  « a p p ar te m en ts  à 
loyers  m odérés », a in si que dans certa in s  g rands 
re s ta u ra n ts , don t elles o n t am élio ré  les cond itions  
d ’ex p lo ita tio n .

P o u r les abonnés h a b ita n t un  im m euble  tan t 
so it peu ancien , une qu estio n  su b sid ia ire  se pose, 
qui est la section de la  colonne m o n ta n te  ; a u tre ­
m ent d it, il s’agit de savo ir si les fils qui vont du 
câble de la  rue  aux  d ifféren ts  a p p ar tem en ts  de 
l ’im m euble  sont assez gros p o u r su p p o rte r le cou­
ra n t trè s  in tense  que nous désirons ach e te r à la 
Com pagnie.

Ici encore, un  accord am iab le  peu t, en général, 
in te rv en ir, les C om pagnies accep tan t m êm e de 
p ren d re  à leu r charge la ré fection  de la  co lonne si 
tro is  abonnés lu i souscriven t un  co n tra t. C ette 
qu estio n  de la  co lonne m o n tan te  est trè s  im p o r­
ta n te  et on la  re tro u v e  tou tes  les fo is q u ’on veut 
in s ta lle r  le « con fo rt é lectrique  » chez soi 
sous fo rm e quelconque : chauffe-ba ins, ra d ia te u rs  
é lectriques, ap p are ils  à m o teu rs, etc...

Si P a ris  est assez favo risé  au  p o in t de vue des

ta r if s  de co u ran t, il n ’en est pas de m êm e dans 
certa in es  v ille s  de p rovince et su rto u t à la  cam ­
pagne, où des co n d itio n s  à la  base  rée llem en t p ro ­
h ib itiv e , accom pagnées de v é ritab le s  am endes  
annuelles, en trav en t tro p  souven t le développem ent 
de l ’é lectric ité  dom estique. La m êm e s itu a tio n  se 
rep ro d u it d ’a ille u rs  p o u r la force m otrice , m ais 
ici, c’est to u te  la  question  de l ’é lectrification  ru ra le  
fran ça ise  qu i s e ra it à exam iner.

Il sem ble  b ien  q u ’à la  cam pagne, où l ’absence 
du gaz. d ev ra it fav o rise r la cu isine  é lectrique, 
l ’av en ir a p p a r tie n t désorm ais aux d ifféren ts  sy s­
tèm es de gaz à dom ic ile  ; gaz. b u tane , gaz d ’essence, 
don t nous décrivons p lu s lo in  le fonc tionnem en t.

Un grille-pain à haute fréquence

Ne q u itto n s  pas ce ch ap itre  de la  cu isine  élec­
triq u e  sans s ig n a ler une c réation  o rig inale  d 'une  
société am éricaine  ; il s’ag it d’un  g rille -p a in  sans 
ray o n n em en t v isib le , qui p ro d u it la  ch a leu r, en 
que lques secondes, dans l ’ép a isseu r du pa in  !

Nos lec teu rs  con n aissen t, to u t au  m oins de nom , 
les couran ts  de h au te  fréquence, é tud iés p a r  Tesla 
et M. d ’A rsonval et qu i exercent de si cu rieuses 
ac tio n s  à d istance. Ces ac tio n s  o n t pu ê tre  u t i l i ­
sées p o u r des é le c tr isa tio n s  en p ro fo n d eu r du corps 
h u m a in  (d a rso n va lisa tio n ), don t l’effet c u ra tif  est 
trè s  p u issan t con tre  de nom breuses m a lad ies  ; ré a ­
lisée dans certa in es  cond itions, cette  action  en 
p ro fo n d eu r se tra d u it  p a r  un dégagem ent de cha­
leur  localisé à l ’in té r ie u r  des tis su s  (d ia th e rm ie ) et 
qui perm et des tra ite m e n ts  ex trêm em en t p u issan ts .

Une ac tio n  analogue  s’exerce dans le g rille-pain  
en q u estion  ; l ’a p p are il com porte  deux dem i-co­
q u ille s  que l ’on re ferm e su r la  tran ch e  de pa in  à 
g ril le r  : on m et le co u ra n t et cette  tran ch e  se 
trouve , p a ra ît- il ,  rô tie  à p o in t en 6 secondes ! De 
plus, la  ch a leu r se p ro d u isan t au  cen tre  de la mie, 
on o b tie n t a in si un « to a s t » succu len t !

ÉTÉ H IV ER
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Supprimez vos « plombs » 1

P our to u tes  les in s ta lla t io n s  é lectriques, m êm e 
les p lu s  m odestes, co m prenan t des ap p are ils  ou des 
lam pes, il est nécessaire  de p révo ir des fu s ib le s, 
chargée d ’in te rro m p re  le co u ran t en cas de co u rt- 
c ircu it.

Ces fusib les ou « p lom bs », dont le rem p lacem ent 
— à la lu eu r souven t, d ’une bougie ! —  é ta it  une 
pe tite  corvée p a rfo is  dangereuse, peuven t ê tre  
désorm ais rem placés p a r de m inuscu les d is jo n c ­
teurs, d ’un fonc tionnem en t p lu s  sû r et p lu s  rap ide. 
Kn ap p u y an t su r un  sim ple  bou ton , on réarm e  le 
d is jo n c teu r quand  il v ien t de sau te r. L’enclenche­
m ent ne se p ro d u it que si le co u rt-c ircu it a cessé

Un en fan t de cinq  ans peu t a in si ré ta b lir  le cou­
ra n t san s  aucun  danger !

Comment on fabrique son gaz à domicile
P our les h a b ita tio n s  de cam pagne, l’absence du 

gaz co n stitu e  une gêne sérieuse, to u t le m onde 
n ’a y an t pas l’a r t  d’a llu m e r et de rég ler le feu de 
bo is  ou de charbon  !

C’est du  reste  là  une besogne fa tig an te  et m a l­
propre  que l’on peu t év ite r grâce à d iffé ren ts  
systèm es de « gaz dom estique ».

L’un des p lu s p ra tiq u e s  est actuellem en t le 
butane , dont nous avons signalé  l’ap p a r itio n  (voir 
Ssience et M onde n ” 92), et cjui a fa it la rgem en t 
son chem in. Le b u ta n e  com m ercial est un 
m élange de liq u id es  ex trêm em en t v o la tils  où p ré ­

dom inen t le b u tan e  p rop rem en t dit clés ch im is tes  
et le pen tane  ; p rép a rés  à l’é ta t  de v ap eu r p a r 
d is tilla tio n  de ■ c e rta in s  p ro d u its  p é tro lie rs , ces 
c o n s ti tu tan ts  son t com prim és sous une p ression  
trè s  fa ib le  (1 kg. 5, m êm e pas la p ression  d’un 
pneu co n fo rt !) dans des hou tc ie lle s  en acier qui 
sont louées à la c lien tèle.

L’in s ta lla t io n  du b u ta n e  est ex trêm em en t 
sim ple  ; la b o u te ille  é tan t placée à une cer­
ta in e  d is tance  du fo u rn eau , est re liée  à celui-ci 
p a r  un  tu y au  souple  ; le fonc tionnem en t est le 
m êm e que p o u r un  fou rn eau  à gaz de ville . La 
b o u te ille  po rte  un régu la teur de pression  qu i p e r­
m et de m a in te n ir  la flam m e co n stan te  m algré  
l’épu isem en t p rog ressif de la p rov ision  de bu tane .

La capac ité  d ’une « bou te ille  » est de 25 1 ; elle 
co n tien t 13 kg de b u ta n e  liquéfié. Une o rg an isa tio n  
de ven te  trè s  com plète  a été créée p o u r l’échange 
des b o u te ille s  v ides con tre  des b o u te ille s  p le ines 
à dom icile  ju sq u e  dans  les cam pagnes les p lus 
reculées.

Le b u tan e  n ’est pas la  seule so lu tion  p ra tiq u e  
po u r in s ta lle r  le gaz à la cam pagne, on peut em ­
p loyer des ap p are ils  à gaz d ’essence, co m p o rtan t 
un petit g én éra teu r à so u ffle rie  é lectrique.

Voici com m ent fo n c tio n n em en t ce générateu r. 
Une p e tit  tu rb in e  cen trifuge , m ûe p a r  un m o teu r 
m inuscu le , de 1/50 de cheval, insuffle  de l’a ir  
dans une chambre, de gazéifica tion  à-dem i rem plie  
d’essence ; cet a ir  rem on te  en rec o n tra n t des ch i­
canes fixes et se charge des vapeu rs du liqu ide . Le 
« gaz » a in s i ob tenu  est, en ré a lité  de l ’a ir  carbu ré ,

in flam m able , m ais  non exp losif, que 
du ire  à des fou rneaux  fo r t é loignés, 50 lÀTflWhTOM® 
sans c ra in d re  de condensa tion  en eour.yidÿr jftjitiçqjSEUM 

On fab riq u e  égalem ent des fou rneaux  
b rû le u rs  seu lem en t, avec g én éra teu r 
placés dans  le socle. Une p rise  de co u ran t su ffit 
pou r m e ttre  l ’ap p are il en m arche.

F o n c tio n n an t à fro id  e t sans pressio ji, ce type 
de g én éra teu r p résen te  une g rande  sécurité . Son 
p rix  d ’ach a t, bien que m odeste, est p lus élevé que 
celui des b ou te ille s  de bu tan e , qui son t du reste 
louées ; m ais , si les chiffres qui nous o n t été com ­
m un iqués  de d ivers  côtés sont exacts, le chauffage 
se ra it sensib lem en t m o ins  ch er avec le gaz d ’es­
sence q u ’avec le bu tane .

L’essence em ployée n ’est pas celle des garages 
m ais  l’essence « q u a lité  gaz » q u ’on trouve  chez 
tous les d é ta illa n ts .

Quel que so it le systèm e adopté, une p récau tion  
b ien  s im ple , m ais  n éanm oins  nécessaire , consis­
te ra  à en fa ire  la d éc la ra tio n  à la  C om pagnie d ’as- 
su rance-incend ie . P ou r le b u tan e , qui peut fo rm er, 
en cas de fu ite , des m élanges exp losifs  trè s  lou rds , 
les C om pagnies exigent g énéralem en t que la  pièce 
où se tro u v en t les a p p are ils , p résen te  des ven touses 
d’a é ra tio n  au  ras de te rre . P o u r l ’essence (n o tam ­
m ent les ap p ro v is io n n em en ts ), des p récau tio n s  do i­
ven t égalem ent ê tre  p rises.

M oyennant que lques m esures de prudence é lé­
m en ta ire , le « gaz à la  cam pagne » est donc a u jo u r ­
d ’hu i un  rêve p a rfa ite m e n t réa lisab le  e t v ra im e n t 
san s  danger.

CLIMATISEZ VOUS-MÊMES VOS APPARTEMENTS

Nous avons décrit, voici que lques années, dans 
Science et M onde (vo ir N° 28), les ingén ieu ­
ses in s ta lla t io n s  a u to m a tiq u es  qui p e rm et­

ten t a u jo u rd ’hu i de créer, dans les locaux h ab ité s : 
salles  de réun ions , m agasin s, c iném as, th éâ tre s , 
bu reau x , un v é ritab le  c lim a t a r tific ie l.

La c lim a tisa tio n , que les A m éricains ap p ellen t 
co n d itio n n em en t de l’air, d iffère d’une sim ple  ven­
tila tio n . L’a ir  est non seu lem ent renouvelé, m ais 
réchauffé en h iver, re fro id i en été et am ené, en 
to u te  sa ison , à un  p o in t d’h u m id ité  (« degré hy-
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Aussi conv ien t-il de s ig n a ler la to u te  récente ré a ­
lisa tio n  d ’une société am éricaine , c o n sis tan t en un 
ap p are il, guère  p lus enco m b ran t q u ’une sa lam an ­
dre, qui se place com m e un ra d ia te u r  devan t une 
fen ê tre  e t q u ’on b ranche  su r une sim p le  p rise  de 
co u ran t. Grâce à un  m écanism e in té r ie u r  analogue 
à celui des frigorifiques, cet ap p are il fonc tionne  
l’é té  en fr ig o rifè re , capab le  de fo u rn ir  la fra îch eu r 
aux  a p p artem en ts  ; p en d an t l ’h iver, il fonc tionne  
inversem en t, en p ro d u isan t de la  c h a leu r d’une 
façon ex trêm em en t économ ique.

Il sera  du reste  possib le  d’in s ta lle r , s u r  ce m êm e 
ap p are il, un  d isp o sitif  h u m id if ic a te u r  à rég u la tio n  
au to m a tiq u e  : nous au ro n s  a lo rs , dans  to u te  sa 
perfec tion , la c lim a tisa tio n  privée à dom ic ile  avec 
to u s  scs avantages.

Fabriquons de l’air de montagne

On peu t a lle r  p lu s  lo in  encore : l’é lectric ité  p e r­
m et a u jo u rd ’h u i de recréer, à peu de fra is , une

a tm o sp h ère  spéciale, sa ine  et v iv ifian te , que l’on ne 
trouve , à l’é ta t n a tu re l, q u ’au bo rd  de la m er, dans 
les fo rêts  et su r les glaciers.

Cette p u re té  et cette  v ivacité  de l’a ir  tien n en t à 
des causes m u ltip les , au p rem ie r rang desquelles  il 
fa u t c ite r  l ’absence de poussières, de fu m é es  e t de 
tous ces poisons a tm osphériques, gazeux ou solides, 
que re je tte n t en abondance les u s ines  e t les in n o m ­
brab les  foyers des g randes v illes .

Mais il ex iste  aussi, dans  l’a ir  sa lu b re , un  élé­
m ent a c tif  don t le rô le n ’a été m is en évidence 
que depu is  peu d’années e t q u ’on appelle  l ’ozone. 
L’ozone est un gaz qu i se p ro d u it n a tu re llem en t 
dans les fo rê ts  et qu i exerce su r l’o rgan ism e u n e  
action  v iv if ian te , to u t en d é tru isa n t les fum ées, les 
odeu rs et les m icrobes ; sa présence, m êm e à l’é ta t 
de traces  trè s  fa ib les, su ff it  à don n er à l’a tm o ­
sphère  d’une région  les m eilleu res  p ro p rié tés  hyg ié­
n iques  e t cu ra tives.

D ans les orages, lo rs  d’un v io len t coup de fo u ­
dre, on observe n e ttem en t la sen teu r c a rac té ris tiq u e  
de l’ozone à h a u te  dose : de là , l’odeu r « su lfu ­
reuse » e t « d iabo lique  » de la  foud re  !

fi*. S ( i  gauche). — ASPIRATEUR ÉLECTRIQUE A MAIN POUR L’APPARTEMENT (Técallmit). 

K*. 9 (à droite). — ASPIRATEUR ÉLECTRIQUE A MAIN TRAVAILLANT SUR TENTURE VERTICALE

fi*. 7. — COUPE D'UN PETIT OZONATEUR 
ÉLECTRIQUE D’APPARTEMENT. LA PRISE DE 
COURANT EST DOUBLE, PERMETTANT DEUX 

RÉGIMES DE MARCHE

gro m étriq u e  ») p a rticu liè rem en t agréab le. On sait 
que l rô le  im p o r tan t jo u e  ce degré de l’h u m id ité  de 
l’a ir  p o u r la san té , aux colonies, p a r  exem ple, où 
les bords des fleuves, les fo rêts , son t généralem en t 
m a lsa in s , a lo rs  que les p la teau x , p lu s secs, sont 
aussi p lu s sa lub res .

Une a tm o sp h ère  à 18° de te m p é ra tu re  et t i t r a n t  
65" d ’h um id ité , ce’s t-à -d ire  co n ten an t 65 %  de la 
q u a n tité  de vap eu r d ’eau qui d o n n e ra it du b ro u il­
la rd , p rocure  une sensa tion  de b ien -ê tre  d’ « eupho­
rie  », fa c ilite  le tra v a il in te llec tu e l et p hysique  et 
exerce une  influence favo rab le  su r la san té .

C’est p récisém ent cette  a tm osphère  o p lim a  que 
l’on s’efforce de « p ré p a re r », dans les in s ta lla t io n s  
de c lim a tisa tio n , à l’aide d’ap p are ils  laveu rs, ré f r i­
gé ra teu rs , ou, au co n tra ire , ch a u ffa n ts ,  to u s  ces 
ap p are ils  é tan t m us et con trô lés p a r l’é lectricité , 
Une v éritab le  « u sine » est a in si nécessaire , qu i do it 
ê tre  prévue avec l’im m eub le  et don t le fon c tio n n e­
m ent ne peut ê tre  confié q u ’à des p rofessionnels .

Ju sq u ’ici, l 'appareil de c lim u tisa tio n  m énager, 
fo n c tio n n an t p a r ap p artem en t ou m êm e p a r  pièce, 
com m e un  sim ple  ra d ia te u r , n ’ex is ta it  pas.
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L’ozone est un  gaz qui se fo rm e p a r  une conden­
sation  ch im iq u e  de l ’oxygène ; une m olécule 
o rd in a ire  d’oygène é tan t form ée de deu x  a tom es 
d’oxygène, la m olécules d’ozone est p ro d u ite  p a r 
l’union  des tro is  a tom es d’oxygène. Mais ce t ro i­
sièm e atom e, qui tien t à peine, se détache trè s  fa ­
c ilem ent p o u r p ro d u ire  des actions  o xydan tes  et 
désin fec tan tes  p rod ig ieusem en t énerg iques : c’est 
a insi que l’ozone « b rû le  » à fro id  les m icrobes, les 
p a rticu les  de fum ées et un g rand  n om bre  de subs­
tances o rgan iques, sources de m auvaises odeurs !

C om m ent p ro d u ire  en abondance  de l’ozone à 
dom icile  ?

E lim inons tou t d’abord  les p e tits  « ozo n ateu rs  » 
à m èche qui co n tien n en t de l ’ozone d issou t en 
p e tite  q u a n tité  dans  une h u ile  spéciale, d ’où il 
s’évapore p rog ressivem en t ; de te ls  ap p are ils  ont 
leu r place dans les W.-C., où ils  a ssu ren t une 
d ésodorisa tion  u tile .

In fin im en t p lu s  efficaces son t les générateurs  
é lectriques d ’ozone, a u tre fo is  réservés aux é ta b lis ­
sem ents in d u s tr ie ls  e t aux  h ô p itau x , m ais  que les 
co n stru c teu rs  o n t pu récem m ent a d ap te r à l’in t i ­
m ité  du hom e.

Comment fonctionnent 
les ozonateurs électriques

Voici le p rin c ip e  de ces ap p are ils  (fig. 7).
De p a rt et d ’au tre , d’une lam e iso lan te  en m ica, 

plaçons deux électrodes  m é ta lliq u es  co n stitu és  p a r 
des g rillages  ; si nous réu n isso n s  ces électrodes aux  
pôles d ’une source à h a u te  tension  ( tran s fo rm a ­
teu r, bob ine de R h u m k o rff, m ach ine  é le c tro s ta ti­
q u e ), nous co n sta to n s  q u ’une lu eu r v io le tte  ap p a­
ra ît su r les deux faces de la  lam e de m ica, accom ­
pagnée d’un g rés illem en t.

Cette lu eu r, ag itée de frém issem en ts  con tinue ls , 
se nom m e l 'e fflu v e ,  et elle  d iffère  de la  sim ple 
é tincelle  c ré p ita n te  que l ’on o b tie n d ra it en re tir a n t 
la lam e de m ica. L’effluve agit su r l ’oxygène de 
l’a ir  p o u r fo rm er rap id em en t des q u a n tité s  abon ­
d an tes  d’ozone ; p a r con tre , l’é tincelle  fo rm era it 
en m êm e tem ps; p a r  u n io n  de l ’oxygène e t de 
l’azote  a tm o sp h ériq u e , des p rodu its  n itr e u x  qui 
son t un  po ison  gazeux.

En som m e, nous in s ta llo n s  la  foudre  à dom icile, 
une p e tite  foudre  tra n q u ille , b ranchée  su r le sec­
te u r  !

P o u r les abonnés qui possèdent du c o u ran t a l te r ­
n a tif ,  le g én éra teu r d’ozone est ex trêm em en t s im ­
ple (fig. 7) : un b o îtie r en m éta l p ré sen tan t une 
fen ê tre  à grillage, où se p ro d u it p récisém ent 
l’ozone; à l ’in té r ie u r  du b o îtie r, un tra n s fo rm a ­
te u r  en fo rm e de bob ine inerte , don t on n ’a, du 
reste, ja m a is  à s’occuper. P ou r les abonnés possé­
d a n t du co u ran t con tinu , l’aspect ex té rie u r est le 
m êm e, m ais  le tra n s fo rm a te u r  est com plété p a r  un 
p e tit vib reur  qui hache le co u ran t ; le p rix  d’acha t 
se trouve  p a r su ite  légèrem ent m ajoré .

L’a ir  ozonisé co n stitu e  une v é ritab le  a tm osphère  
de luxe qui vivifie la re sp ira tio n  et les échanges 
v itau x , ran im e  les conversa tions lan g u issan tes, en 
un m ot grise  les a ss is tan ts  com m e le cham pagne  ! 
11 fa it  d isp a ra ître  la fum ée du tabac  et ces po isons 
inv isib les m ais  dangereux, les p to m a ïn es, q u i se 
dégagent dans les a tm osphères  confinées où se tro u ­
ven t réu n ies  un g rand  nom bre  de personnes.

Son action  su r  les m icrobes  n ’est pas m o ins  e ffi­
cace. Voici to u t d ’abord , d ’ap rès MM. S arto ry  et 
L anglais, le nom bre  de m icrobes  p a r m3 d’a ir  dans 
un certa in  nom bre  d’en d ro its  : plage de Berck, 8 ; 
forêt de F on ta in eb leau , 40; dans un app a rtem en t de 
Paris, 4.000 à 18.000; h a ll de la gare S a in t-L azare , 
325.000 ; ro u te  de V ersailles, le m a tin , 1 à 2 m il­
lio n s ; a te lie r  de triage  de p lum es, 38 m illions.

Or, la  q u a n tité  de m icrobes peu t ê tre  réd u ite  de 
90 % p a r  la s im ple  action  de l’ozone. D ans une 
pièce m oyenne, cuban t 80 m3 et co n ten an t 22.000 
m icrobes p a r m3, on a co n sta té  q u ’ap rès une ozon i­
sation  de 30 m in u tes , cette  p ro p o rtio n  s’é ta it  ab a is ­
sée à 15.000 m icrobes p a r m3 et à 2.000 m icrobes 
seu lem en t au  bou t de 70 m in u tes .

Les a p p are ils  dom estiques com porten t deux rég i­
m es de m arche , l’un  de désin fec tion , à p le ine p u is ­
sance, l’a u tre  de m arche  m odérée, convenan t p ou r 
l’ag rém en t. Il ex iste, du reste, des m odèles p lu s 
p u is san ts , m u n is  d’une v en tila teu r.

En cas de m a lad ie  contagieuse, de g rippe, p a r 
exem ple, un  o zo n ateu r en m arche suffit p resque  à 
coup s û r  p o u r su p p rim e r la con tag ion  e t po u r 
accélérer la  guérison  du m alade. L’ozone a été 
u tilisé  avec succès co n tre  les m alad ies  graves : 
b ronch ite , tubercu lose , aném ie, d iabète, coqueluche; 
to u te fo is , ici, la su rv e illan ce  d ’un m édecin est 
ind ispensab le .

L’ozone é ta n t un  gaz trè s  lou rd , p lu s  lo u rd  m êm e 
que le gaz carbon ique , on recom m ande de p lacer 
les a p p are ils  jjsscz h àu t. La consom m ation  de cou­
ra n t est ex trêm em en t fa ib le , 1/3 de cen tim e p a r  
heu re  p o u r les p e tits  ap p are ils  ! Ce d éb it est te lle ­
m en t m in im e que la p lu p a r t  des com pteu rs  ne peu ­
vent l’e n reg is tre r et d em eu ren t im m obiles.

L’ozone est a lo rs  rig o u reu sem en t g ra tu it  !

Les aspirateurs silencieux

Un a u tre  é lém ent, fo r t im p o r tan t, de l ’hygiène 
des ap p artem en ts , est l’a sp ira tio n  des poussières.

L'a sp ira teur  é lectrique  ne fa it p lu s a u jo u rd ’hui 
figure de nouveau té. Des m odèles trè s  variés  on t été 
m is su r  le m arché depu is  une année  ou deux ; le 
pe tit a sp ira te u r  u ltra - lég e r (fig. 8 et 9 ), facile  à m a­
n ie r e t p a ssan t p a rto u t, a tendance  à se s u b s titu e r  
aux m odèles p u is sa n ts  que l’on réserve p o u r les 
gros trav au x .

Une q u a lité  nouvelle  est exigée a u jo u rd ’hu i des 
a sp ira teu rs , c’est le silence, que les in g én ieu rs  on t 
su o b ten ir  p a r une é tude  ra tio n n e lle  de la  tu rb in e  
a sp iran te , des ro u lem en ts  e t de l’in d u it to u rn a n t du 
m o teu r. F in ies, a u jo u rd ’hu i, les envolées su ra iguës  
de sirènes, qui pe rça ien t les o re illes  des vo is in s  à 
l’heu re  q u o tid ien n e  du m énage ! A vouons que c’est 
là  u n  p rogrès qu i s’im posa it.

A tten tion , to u te fo is  ! Le silence... acoustique  n ’est 
pas le seul que vous ayez le d ro it et le devoir  
d ’exiger ; un récen t décret du m in is tre  de l ’In té ­
r ie u r  vous e n jo in t fo rm ellem en t de respec ter le 
silence électrique, de l ’é the r, a u trem en t d it de 
n ’ém ettre  avec le m o teu r de vo tre  a sp ira te u r  aucun 
parasite  de n a tu re  à tro u b le r  les récep tions rad io ­
phon iques dans le vo isinage !

Ce silence é lec tr iq u e  s ’o b tien t du re s te  assez fac i­
lem ent, au m oyen d’un m inuscu le  condensa teur  qu i 
peu t ê tre  in s ta llé  su r le m o teu r p ou r un  supp lé­
m en t de p rix  dériso ire . Exigez cet a n tiparasite  su r 
vos ap p are ils  é lectriques  neu fs  : a sp ira teu rs , p ho ­
nographes, b rosses é lectriques (fig. 11), m o teu rs  de 
m ach ines à coudre et fa ite s-le s  p lacer s u r  vos 
anciens ap p are ils  à m oteur.

F au te  de cette  p récau tio n , vous po u rriez  ê tre  
p o u rsu iv is  p a r  vos vo isin s, repérés p a r un  service 
techn ique  spécial à l ’a ide  de rad ioyon iom ètres, te lle  
une s ta tio n  c landestine ... e t condam nés à des dom ­
m ag es-in té rê ts  !

Fig. io. — é l é m e n t s  d é t a c h é s  c o n s t i­
t u a n t  LA "PETITE SERVANTE" UNIVER­
SELLE A MOTEUR ÉLECTRIQUE (Técalémit).

Fig. 11 (à droite et en haut). — MACHINE ROTA­
TIVE "  PETITE SERVANTE ” TRAVAILLANT 

EN BROSSE A PARQUET (Técalémit).

Fig. 12 (à droite au milieu). — " PETITE SER­
VANTE ” UTIUSÉE COMME TOURET A POLIR 

LES COUTEAUX

Fig. 13 (à droite, en bas). — “ PETITE SER­
VANTE ’’ UTILISÉE POUR CIRER LES CHAUS­
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VOICI

Une  bonne eau est un é lém en t ind ispensab le  
dans un m énage. On dit com m uném en t 
q u ’une eau est bonne  qu an d  e lle  est pure  et 

fra îche. Ce te rm e  de pureté  s’ap p liq u e  to u t d ’abord  
aux m icrobes  qu i doivent ê tre  im p ito y ab lem en t

Rainure de 
montage

Disque qui 
assure 

la pulvérisa­
tion de I eau

Hélice
rotative

'Roue a 
palettes 
courbes

Fig. 14. — UNE MACHINE MENAGERE A LAVER 
LA VAISSELLE

1° Le tube cintré qui surmonte l’appareil permet 
l'apport d’eau chaude et propre et inversement, 
par la manoeuvre d’un robinet approprié la sortie 
des liquides usés et des matières 4 évacuer- 2" F n 
hau‘, détail de l’hélice rotative et du dispositif 

pulvérisateur d’eau (Calor).

é lim in és  au m oyen de f i l tr e s  ou p a r  des tra i te ­
m en ts  a p p ro p rié s  ; m a is  il sign ifie  aussi que l’eau 
co n tien t en ju s te s  p ro p o rtio n s  c e r ta in s  sels  m in é ­
raux  et c e r ta in s  gaz qu i lui donnen t son goût et la 
ren d en t p rop re  à e n tre te n ir  la vie.

A insi, Veau bou illie , qu i a perdu  ses gaz, est 
lourde  et ind igeste  ; l ’eau d is tillée , qui ne  con tien t 
p lu s  un a tom e de sels d issous co n stitu e  égalem ent 
une^ boisson in su ff isa n te  qu i tend  à d é m in é ra lise r 
l’organ ism e. Il en est de m êm e de Veau de p lu ie  
(eau des c ite rn es) qui n ’est pas une eau « v iv an te  » 
et ne do it ê tre  consom m ée q u ’avec m o d éra tio n .

O u tre  ces p ro p rié tés  b ien connues, il sem ble q u ’il 
y a it, dans  les eaux  n a tu re lle s  p rov en an t des pu its , 
des cours d ’eau  et des sources, une « p e rso n n a ­
lité  » p a rtic u liè re  ; les unes « m oussen t » a b o n ­
dam m en t avec le  savon, d ’a u tre s  re s ten t « c rues », 
e lles ne cu isen t pas les légum es, fo rm en t des g ru ­
m eaux avec le savon et ab îm en t les peaux dé lica ­
tes. On dit q u ’elles sont dures  : a v o ir une eau 
du re  co n stitu e  un gros en n u i po u r un m énage.

Les ch im is tes  ont reconnu que les fâcheuses p ro ­
p rié té s  de ces eaux dures  p ro v en a ien t d’un  excès 
de c e rta in s  sels m in é rau x  te ls  que des su lfa te s  et 
c arb o n ates  de chaux  et de m agnésie. Ces sels sont 
p a rfa ite m e n t inv is ib les  à l’é ta t n a tu re l, m a is  ils 
se p réc ip iten t p a r  la cu isson en dépôts épais  et 
ad h éren ts , d’aspect te rreu x , qu i v iennen t recouvrir 
l’in té r ie u r  des réc ip ien ts  : bou illo ires , b a ss in s  des 
cu isin iè res , vo ire  chau d ières  du ch au ffage  cen tra l. 
11 en ré su lte  un  accro issem ent, pa rfo is  considérab le , 
de la dépense de com bustib le.

Ce son t égalem ent ces sels qu i du rc issen t les 
légum es, sèchent le  savon à b a rb e  su r la figure, et 
« coagu len t » le savon de m énage au po in t de ren ­
dre to u t savonnage im possib le.

Ce défau t des eaux a reçu un  nom  un peu b a r­
bare  : on l’appelle  le degré hydro tim é.trique. On 
m esure  ce degré, avec p réc ision , en ve rsan t dans 
l’eau une certa in e  liq u e u r  de savon titré e  e t en 
fa isan t en su ite  m ousser le tou t po u r o b ten ir  un
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« faux-col » de m ousse épais  et du rab le . P lu s  il 
fau t a jo u te r  de liq u e u r  de savon, et p lu s le degré 
h y d ro tîm é tr iq u e  est élevé... au trem en t dit p lu s la 
q u a lité  de l’eau est d ép lo rab le  !

P a ris  n ’est pas trè s  bien pa rtag é  p o u r la  du re té  
des eaux ; son eau po tab le  t i t r e  en m oyenne 20 
con tre  11 seu lem ent p o u r N antes, 6 p o u r Ite im s et 
1 p o u r E p inal, dont l’eau riv a lise  avec l ’eau  d is­
tillé e  (zéro degré) ! Com m e fiche de conso la tion , 
les P a ris ien s  peuven t se d ire  que les h a b ita n ts  de 
F o n ta in eb leau  possèdent de l ’eau  à 25 degrés et 
ceux de V ersa illes  et S ain t-C loud , de l ’eau à 40 de­
grés î II ex iste, du reste, des eaux t i t r a n t  250 et 
m êm e 300 degrés, m ais  e lles son t to ta lem en t im ­
prop re  à la  consom m ation .

Des a p p are ils  adoucisseurs d ’eau  av a ien t pu ê tre  
é tab lis  depu is  un certa in  nom bre  d ’années pou r 
les beso ins in d u s tr ie ls  a in s i que pour les im m e u ­
bles ; l’ap p are il é ta it  a lo rs  in s ta llé  dans  la  cave, 
su r le tra je t  «le la c ircu la tio n  d ’eau.
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«jui s’effec tue  m ieux et p lu s v ite  ; économ ie, au ss i, 
du fa it que l ’eau a«loucie ne p ro d u it à l’in té r ie u r  
«les réc ip ien ts  aucun  dépôt capab le  de gêner le 
passage de la ch a leu r.

P ou r le b a in , l’eau adoucie p rocu re  une im p res­
sion trè s  ag réab le  ; elle év ite  la  fo rm atio n  de dé­
pô ts  g r isâ tre s  le long des pa ro is  et ne gerce pas la 
peau . La ne tte té  des pores de l ’ép iderm e, a insi 
m a in ten u s  en p a rfa it  é ta t de p rop reté , a ssu re  une 
resp ira tion  cutanée  p lu s ab o n d an te , «pii con tribue  
à la san té .

L’eau  adoucie  se p résen te  a in si à la fo is dans un 
m énage com m e un luxe  ag réab le  et une g rande  
com m odité.

En ce qu i concerne la p u r ifica tio n  de l ’eau , ra p ­
pelons q u ’on a créé récem m ent des s tér ilisa teu rs  
par l ’ozone  fo n c tio n n an t avec le co u ran t du sec­
te u r  et de trè s  rem arq u ab le s  m odèles d’ « u ltra - 
f i l tr e s  » à m em brane  collo ïdale  qu i a rrê te n t tous 
les m icrobes et en lèven t m êm e à l ’eau ja ve llisée  
son odeu r «le chlore.

Récem m ent — révo lu tion  b ien a u trem en t im p o r­
tan te  ! —  des appareils adoucisseurs m énagers, de 
ca lib re  réd u it, o n t été créés, p e rm e tta n t d ’o b ten ir  
d’une façon rigoureusem en t g ra tu ite  (m is à p a rt le 
p rix  d’acha t de l’ap p are il, b ien  en te n d u ), «le l ’eau 
p a rfa item en t douce !

Comment fonctionnent les 
« adoucisseurs » ménagers

Ces a p p are ils  se p résen ten t, avec une ex trêm e 
s im plic ité , sous l’aspect d ’une colonne ém aillée, 
com portan t deux tu b es  po u r l’en trée  et la so rtie

Fig. 15. — SEAU LAVEUR A PÉDALE PERMET­
TANT D’ESSORER LE BALAI ENTRE DEUX 

ROULEAUX (Box*.).

Machines à laver la vaisselle

Le lavage au to m a tiq u e  de la va isse lle  a été long­
tem ps le priv ilège «les g randes in s ta lla t io n s  te lles  
«lue les hô te ls  et les paquebo ts. A u jo u rd ’h u i, des 
p e tits  m odèles « fa m ilia u x  » on t été créés, «jui 
peuven t tro u v e r place dans les cu isin es  les p lu s 
exigiies.

Ces m ach ines fo n c tio n n en t sans b rosses ni g ra t­
to irs  m a lp ro p res  et s u je ts  au dérangem ent ; tro is  
eaux successives à 40°, 70° e t 95° su ffisen t po u r 
a ssu re r  la  détrem pe, le  nettoyage  et le séchage 
co rrec t «le tou tes  les pièces, «jui so rten t ne ttes  et 
b r illan te s .

Il ex iste  des m odèles rec tan g u la ires  d ’un encom ­
brem en t ex trêm em en t réd u it (0 m. 60 X 0 m. 35 X 
0 m. 85) et «les inotlèles c ircu la ire s  co n ten an t un 
p an ie r to u rn a n t (fig. 14). Une p rise  de cou ran t 
su ffit po u r m e ttre  le m o teu r en m arche. Q uant à 
l’eau chaude, e lle  peu t ê tre  fo u rn ie  avan tageuse ­
m ent p a r  un ap p are il à accum ula tion .

Pour laver les carrelages

L aver le sol avec une serp illiè re  à m ain  consti­
tue  une corvée ex tén u an te  que l ’on peu t év ite r a u ­
jo u rd ’hu i à l’a ide  «l’un  balai laveur. T ou tefo is, une 
o p é ra tio n  re s ta i t  délicate , l ’essorage du halg i, «jui 
doit ê tre  p a rfa ite m e n t d éb arrassé  d ’h u m id ité  av an t 
le coup d ’essuyage fin a l.

Des d isp o sitifs  à torsion  o n t été inven tés, p e r­
m e tta n t d’év ite r rad ica lem en t de tou ch er la p a rtie  
hum ide  avec les doig ts, m a is  ce systèm e a  l’incon­
v én ien t d’user les fib res, qui f in issen t p a r se 
«léchirer.

N otre ilg. 15 m on tre  un m odèle «le seau laveur 
qui procède p a r  s im p le  com pression  en tre  deux ro u ­
leaux. P o u r sécher le sol, on plonge le b a la i dans 
le seau et on le re tire  en m êm e tem ps q u ’on appu ie  
su r la pédale  qui p ro d u it le  rapp rochem en t des 
rou leaux .

Le b a la i, co n stitu é  p a r des ru b a n s  spéciaux , peut 
co n ten ir  1,5 litre  de liqu ide  re tenu  p a r  c ap illa r ité .

Qu’est-ce que le ventilateur à rubans ?

Un grand  c o n stru c teu r a llem an d  v ien t de lan ­
cer un cu rieux  m odèle de v e n tila te u r  san s  a ile tte s , 
ces dern ières  é ta n t rem placées p a r  des ru b an s  !

de l ’eau  et d iffé ren ts  rob ine ts . L’apparence  est 
celle d’un filtre , m a is  les p rop rié tés  sont bien 
d ifféren tes.

A l’in té r ie u r  dé la  co lonne se tro u v e  une m atiè re  
spéciale com prenan t, n o tam m en t, un s ilicate  dou­
ble  d’a lu m in e  et de soude. C ette m a tiè re  ne se d is­
sou t pas dans l’eau m ais e lle  réag it su r les sels in ­
d ésirab les  p o u r d«mner «les com posés inso lub les, 
«jui re s ten t p riso n n ie rs  «lans la colonne. A insi l ’eau 
s«>rt p a rfa item en t tloucc.

P é riod iquem en t, on régénère la m a tiè re  active  en 
versan t dans  l ’ap p are il une grosse poignée de sel 
de cu isine  ; ce sel réag it à son to u r  su r les m a tiè re s  
in so lub les  p ou r re co n stitu e r la m a tiè re  active, en 
so rte  (|u ’ap rès  un copieux lavage, la  co lonne est «le 
nouveau  p rê te  à fonc tionner.

L’eau  adoucie  p résen te  de très  g rands  ag rém en ts, 
<|ui su rp a ssen t ceux de n ’im porte  «juelle eau  n a tu ­
relle , m êm e la p lu s c ris ta llin e . E lle fo rm e avec le 
savon une m ousse ab o n d an te  et p e rs is ta n te  e t lave 
p a rfa ite m e n t le linge, <iui ac«iuiert une b lan ch eu r 
neigeuse avec une écom im ie de savon trè s  sensib le . 
Econom ie égalem ent po u r la cu isson des légum es,

Ces ru b an s , au  nom bre  de tro is , son t in sérés  par 
leurs  ex trém ité s  su r un m oyeu ro n d  de façon à 
fo rm er tro is  larges b oucles; qu an d  le m oyeu to u rn e  
à g rande  v itesse , ces bandes  se tro u v e n t tendues  en

FIt. 16. — MATELAS-CONFORT A NAPPE DE 
RESSORTS ET REVÊTEMENTS ÉPAIS EN 

COTON (Quiétude).



Fig. 16. — PETITE ARMOIRE FRIGORIFIQUE SANS MOTEUR (Electro-Lux), 

é to ile  p a r la force cen trifuge . L eurs in se rtio n s
su r le m oyeu é tan t ob liques, ils  se p ré sen ten t a lo rs  
com m e de v é ritab le s  a iles  de v e n tila te u r  et re fo u ­
len t l’a ir  énerg iquem en t.

Un p rem ie r avan tag e  du v e n tila te u r  à ru b an s  est 
q u ’il  ne p résen te  aucun  danger : on peut passer 
les do ig ts  dans  le p lan  des ru b an s , en p le ine m a r­
che, sans inconvén ien t ; p a r su ite , la cage p ro tec­
trice  peu t ê tre  supprim ée.

De p lu s , le b rassage  de l ’a ir  est tou t à fa it  spé­
c ia l ; au lieu  de la co lonne d ’a ir  é tro ite  et v io ­
len te  p ro je tée  p a r  un v e n tila te u r  m é ta lliq u e , on 
a un large fleuve aérien , trè s  d ivergen t et qui peu t 
ê tre  reçu d irec tem en t su r le visage sans  désagré­
m ent. Les d isp o sitifs  d 'osc illa tion  du v e n tila te u r  
peuven t a in s i ê tre  supprim és.

L’a p p are il a été réa lisé  d ’une façon assez esth é ­
tiq u e  qui rap p e lle  un té léphone  de b u reau , m ais  la

tê te  est o r ien tab le  ; on 
le recom m ande accessoi­
rem ent com m e anli-  
buèe, pour v e n tile r  la 
face i n t é r i e u r e  des 
glaces de m agasins, où 
tenden t à se p rodu ire , 
p a r tem ps fro id s, des 
condensations fâcheuses.

K apclons que cette 
m êm e m aisons co n stru it 
un ra so ir  é lectrique  à 
lam e v i b r a n t e  dont 
nous avons p a rlé  à 
l’occasion de la Foire  de 

Science et 
M onde (n ” 1081. Cette 
pe tite  m e r v e i l l e  de 
construction  m écanique 
se p résen te  com m e un 
« ra so ir  de sû re té  » 
o rd in a ire , dans  le m an ­
che renforcé duquel se 
t r o u v e  logé un m i­
nuscule m o teu r élec­

triq u e  à p a le ttes  (m o teu r de F ro m en t, appelé  aussi 
to u rn e -tu b es) ; l ’axe de ce m o teu r se tro u v e  excen­
tré  d ’une q u a n tité  im percep tib le  (0 m m  1) et il v ien t 
s’engager dans un tro u  de la lam e, qu i reçoit a in si 
un m ouvem ent a lte rn a tif  u ltra - ra p id e  de tondeuse  
dans le sens de sa longueur.

C ette « v ib ra tio n  su r place » p ro d u it une  coupe 
excellen te  avec les barbes les p lus dures. Le m o­
teu r, dont la consom m ation  est dé riso ire , est re lié  
p a r  un fil souple  à une p ile  de lam pe de poche.

Un sommier à l’intérieur d’un matelas !
Les h a b ita n ts  de S ybaris , dans l ’I ta lie  an tiq u e , 

é ta ien t si dé licats  q u ’ils ne pou v a ien t su p p o rte r 
« le pli d’une feu ille  de rose » ! L eur nom  est passé 
en p roverbe  : les sybarites, am ou reu x  de leu r bien 
ê tre , son t de to u s  les tem ps.

C’est p o u r ces ra ff in és  du confort q u ’a 
voici d é jà  p lu s ieu rs  années, en Angle 
cu rieu x  d isp o sitif  de lite r ie  qui p a rtic ip e  
du som m ier et du m a te las  et que les 
fran ça is  peuvent m a in te n an t se procu 
d éb o u rser des liv res  s terling .

Ce m a te las  com prend tro is  couches ; les deux 
couches ex té rieu res  sont form ées d’une fo rte  ép a is ­
seu r de nappes de coton cardé et, en tre  ces deux 
couches, se tro u v en t placés un trè s  g rand  nom bre 
de m in u scu les  re sso rts , re ssem b lan t, en p lus pe tit, 
à des re sso rts  de som m ier, m ais  enferm és chacun 
dans  un pe tit sac. L’ensem ble  de cette  couche m é­
d iane  rap p e lle  une éno rm e q u a n tité  de bouchons 
q u ’on a u ra it  rangés debout les uns con tre  les 
a u tre s  (fig. 16).

Grâce à cette  d isposition  trè s  p a rticu liè re , le 
« m a te la s  sem i-m éta lliq u e  » se m oule  dé lic ieuse­
m ent sous tou tes  les fo rm es du corps ; il est chaud 
et facile à désin fec te r, ce qui l ’a fa it ad o p te r p a r 
de nom breux  h ô p itau x  et p a r  p lu s  de tre n te  p aq u e ­
bo ts  frança is. •

Une lampe à pétrole dans un frigorifique!
Nous avons signalé, à l ’occasion des deux d e r­

n ie rs  Salons, la c réa tio n  des nouveaux  fr ig o rif i­
ques dom estiques sans m o teu r, fo n c tio n n an t p a r 
ch au ffage  au gaz ou à l’é lec tr ic ité  (fig. 17).

T out d e rn iè rem en t, ces a p p are ils  ont pu ê tre  p e r­
fectionnés su r le po in t essentie l du chau ffage  : 
au lieu  de gaz ou d ’é lec tric ité  qu i, p a rfo is , peuvent 
fa ire  d é fau t à la  cam pagne, il est déso rm ais po ssi­
b le  d ’em ployer une sim ple  lam pe à pétro le. A insi, 
supp ress ion  com plète  du m écanism e, au tonom ie  
abso lue de l’ap p are il, qui ne dépend p lu s  d ’aucune 
can a lisa tio n , te ls  sont les avan tages de ce nouveau 
frig o rifiq u e  au q u el nous osons p réd ire  une belle  
carriè re .

P ou r les frig o rifiq u es  p u issan ts , les co n stru c teu rs  
re s ten t fidèles aux  m odèles à m o teu r, don t la cons­
tru c tio n  est devenue a u jo u rd 'h u i à peu près ir r é ­
p rochable .

EAU CHAUDE ET CHAUFFAGE ÉLECTRIQUE

L ’kau chaude  co u ran te  est un b ie n fa it qui n ’est 
m a lh eu reu sem en t pas accordé à tous les ap ­
p a rtem en ts , m ais  dont on peut se donner 

l’éq u iv a len t à peu de fra is  grâce à des a p p are ils  
a u to m a tiq u e s  appelés chau ffe -eau . Il ex iste  des 
ch au ffe -eau  à gaz, p u issan ts  e t p ra tiq u es , p a rm i 
lesquels  on ch o isira  de p référence ceux qui possè­
dent une évacuation  po u r les gaz b rû lés. Nous 
avons signalé, il y a un an, un a p p are il t ra n s p o r­
tab le  à se rpen tin  qu i se pose su r un fo u rn eau  et 
fo u rn it l’eau chaude  co u ran te  p a r un tu y au  (n° 92).

P a rm i les chau ffe -eau  électriques, les p lu s in té ­
re ssan ts  son t ceux qui fo nc tionnen t p a r  accum u­
la tion  en consom m an t du co u ran t au ta r i f  rédu it 
« de n u it ». L’abonné  do it a lo rs  ê tre  m u n i 
d’un co m p teu r ch an g e-ta rif. Ce type de chauffe- 
eau conv ien t, n o tam m en t, p o u r les sa lles  de bain .

La m êm e préoccupation  de p ro f ite r  du ta r i f  m i­
n im um  jo u e  égalem ent p o u r le chauffage  des appar­
tem en ts. A côté des ra d ia te u rs  à résistances nues, 
qui conv iennen t su rto u t com m e chau ffage  d ’ap ­
po in t, on tend  de p lu s en p lu s à u ti l is e r  des radia­
teurs à sem i-accum ula tion , dont un certa in  nom bre 
des ré s is tan ces  son t enrobées de substances  in e rte s  
(te rre  ré frac ta ire , fo n te ) capab les d ’accum uler la 
c h a leu r p endan t les heu res  de ta r i f  m in im um .

Une m aison  a lancé des ra d ia te u rs  m ix tes, élec­
tr iq u es  et à vapeur, qu i fo n c tio n n en t, en h ive r, 
com m e un ra d ia te u r  o rd in a ire , m ais  que l’on peu t 
a lim e n te r é lec triq u em en t en cas de fro id  inop iné , 
qu an d  la chaud ière  est é te in te.

Les nouvelles machines de buanderie
Une évo lu tion  très  in té re ssan te  se dessine ac­

tuellem en t dans  la conception  des m achines à la­
ver le linge. Aux m ach ines à agita teurs m éca n i­
ques ou à ta m b o u r ro ta tif, on tend  à s u b s titu e r  des 
m ach ines fo n c tio n n an t p a r  succion et re fou lem en t : 
le liq u id e  tra v e rse  a in si des m illie rs  de fo is le 
linge, qui se tro u v e  n e tto y é  sans av o ir à su b ir 
aucun tra ite m e n t m écanique.

Dans la catégorie  des « m ach ines » bon m arché, 
ce p rinc ipe  a donné les ven touses  à m ain  don t nos 
lectrices on t pu v o ir de nom breux  m odèles dans 
la p u b lic ité  des jo u rn a u x .

P a rm i les m ach ines  p lus im p o rtan te s  et a u to ­
m atiques, il convient de s ig n a ler un  trè s  in té res ­
san t m odèle à m o teu r  h yd rau lique, s ilencieux  et 
pu issan t (fig. 18). Le linge, p réa lab lem en t trempé, à

l ’eau tiède p en d an t que lques h eu res, est placé dans 
un vaste  p is to n  à c la ire -vo ie  qui m onte  et descend 
à l’in té r ie u r  de la lessiveuse com m e un ascenseu r : 
il en ré su lte  une in ten se  .circu lation  forcée du 
liq u id e  chaud à tra v e rs  le linge, qui se tro u v e  p a r ­
fa item en t nettoyé.

Le m ouvem en t est p ro d u it p a r  un  cylindre  à eau 
logé à  l ’ex té r ie u r  et dont le p iston  est re lié  au 
p iston  p le in  de linge p a r une tige. Helié an robinet 
d ’eau  de la  v ille , ce cy lin d re  à eau ne consom m e 
pas p lu s  de 30 cen tim es à l ’heu re  ! La lessive est 
donc fo r t économ ique.

Fig. 18. — MACHINE A LAVER LE LINGE A 
PISTON

On aperçoit en dessous la rampe à gaz circulaire 
et le "  moteur ”  à cylindre d’eau qui fait monter 
et descendre la cage contenant le linge. Des modèles 
plus petits existent, possédant un cylindre à eau 
upéricur et pouvant se placer sur un fourneau.

Le repassage électrique automatique

Si le lavage et le séchage du linge ont pu ê tre  
g randem ent fac ilité s  pou r les m énagères, le rep a s­
sage re s ta it p a r con tre  ju s q u ’ici une corvée p a r t i ­

cu liè rem en t fa tig an te . Le repassage s’effectue en 
e ffe t debout, dans une p o sitio n  pén ib le  qui fa it 
tra v a il le r  les m uscles du to rse  et de l’abdom en. 
De p lus, c’est une opé ra tio n  in te rm in ab le , un  d rap  
de lit  de d im ensions  m oyennes ex igean t tro is  à 
q u a tre  cents coups de fe r !

Aussi con v ien t-il de sa lu e r une inven tion  n o u ­
velle, la m ach ine  à repasser électrique. C ette m a­
ch ine com porte  un rouleau to urnan t qu i est fro id  
et recouvert d’un  m olle ton  et un  « fe r » allongé, 
en fo rm e de g o u ttiè re , qui s’appu ie  fo rtem en t 
to u t le long du rou leau . C onfo rtab lem en t assise 
devant l ’ap p are il, l’o p é ra trice  se bo rne  à engager, 
en tre  le ro u leau  et la g o u ttiè re  chaude, les pièces 
de linge, qui se tro u v en t len tem en t asp irées  et dé­
posées, p a rfa ite m e n t repassées, su r une tab le tte .

La ro ta tio n  du ro u leau  est assu rée  p a r un p e tit 
m o teu r ; la v itesse  de passage des pièces est de 
2 m. 70i p a r  m inu te , avec une la rg eu r u tile  de 66 
cen tim ètres. C’est un « fe r à rep asse r » géant... et 
qu i m arche  to u t seu l î
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Une nouveauté utile : le fer électrique 
à  « thermostat »

A côté de cette  ingénieuse m ach ine, dont le p rix  
est m alh eu reu sem en t assez élevé, il fau t s ig n a ler 
un très  gros p e rfec tio n n em en t dans  les « fers 
é lectriques  ». C’est le th erm o s ta t, au tre m e n t d it le

Fi*. 20. — FONCTIONNEMENT DU 
THERMOSTAT A “ BILAMES ” 
ALSTHOM (voir l'explication dam 1* 

texte).

régu la teur de tem péra ture , qu i m a in tie n t 
a u to m a tiq u em en t le fe r au degré exact 
de ch a leu r  qu i convient au tra v a il à exé­
cu ter.

Le repassage co n stitu e  une dé licate  
o p é ra tio n  de redressage  des fib res  qui 
exige des te m p é ra tu re s  assez diffé­

ren tes selon  q u ’il s’agit de soie 
de coton ou de fil. Les so ieries, pa 
vent ê tre  repassées à 170" et la t 
env iron  de 250”. Si la tem p é ra tu re  
basse, on est obligé de l ’ap p u y er p 
et p lus fo r tem en t en chaque  en d ro it du tissu , d’où 
perte  de tem ps et fa tig u e  ; s’il  est p lus chaud , oh 
peut tra v a il le r  trè s  v ite e t trè s  légèrem ent... m ais 
dam e ! il fau t ê tre  ad ro ite  et le risq u e  est grand.

A joutons que, p o u r le « gros linge » hum ide, la 
pu issance é lec triq u e  consom m ée p a r les fers o rd i­
n a ire s  (300 w a tts )  est n e tte m en t tro p  fa ib le , en 
so rte  q u ’on est obligé de les la is se r  se réchauffer.

Ces inconvén ien ts  son t év ités  avec les nouveaux 
fers à te m p é ra tu re  co n stan te  réglée p a r therm os- 
ra t in té r ie u r . N otre fig. 19 m o n tre  l ’aspect ex té rieu r 
d’un fer de ce m odèle avec, en cartouche, la d is­
position  du cad ran  de réglage.

P our les é lectriciens, nous donnons, en coupe, 
le fonc tionnem en t du th e rm o s ta t, fig. 20 ; le cou­
ran t d ’a lim e n ta tio n  pa rv ien t au x  rés istances  c h au f­
fan te s  du fe r après avo ir trav e rsé  deux lam es A 
et B qui fo rm ent con tact. C hacune de ces lam es est 
en réa lité  un  bitum e  co n stitu é  p a r deux m étaux  de 
d ila ta tio n s  inégales, en so rte  que, à m esure  que la 
te m p é ra tu re  s’élève, e lles se recou rben t do p lu s  çn 
p lu s  (n° I I ) . Le b ilam e  in fé r ieu r  f in it a in si p a r 
b u te r  con tre  une vis V’ qu i l ’a r rê te  ; le con tact se 
trouve  a lo rs  rom pu (n° I I I ) ,  le fe r se re fro id it et 
les m êm es phénom ènes recom m encent. La rég u la ­
tion  se tro u v e  a in si réa lisée  dans  un in te rv a lle  de 
00", ce qui est trè s  su ff isa n t, e t avec une  écono­
mie sensib le  de co u ran t.

La v is  V, qu i sert de bu tée , n ’est pas fixe  ; elle 
to u rn e  avec la m an e tte  de réglage e t c’est préci­
sém ent ce qui lu i perm et de couper, p lu s ou m oins 
tôt, Jç co u ran t su iv an t la  po sitio n  de cette  m an e tte .

Grâce au  th e rm o s ta t, qu i s’oppose à to u t échauf- 
fem ent excessif, il a é té  possib le  de d o n n er a u  fer 
une pu issance beaucoup  p lu s g rande , 500 w a tts  au 
lieu de 300, ce qu i p e rm et de rep asse r sans arrêt 
les tis su s  les p lu s lo u rd s  e t les p lu s  hum ides. 
Q uand on tra v a ille  des tis su s  légers, cette  puissance 
se tro u v e  réd u ite  au to m a tiq u e m en t de p lu s  de 
m o itié  p a r  le th e rm o s ta t.

Le fe r é lec triq u e  rég lab le  à g rande  p u issance  de­
v ient a in s i un o u til  un iversel, qu i tro u v e  égalem ent 
sa place chez les b lan ch isseu rs  p o u r les g ros t r a ­
vaux et dans  les p lu s m odestes m énages.

P ie r r e  DEVAUX.
Ancien élève de l’Ecole Polytechnique-
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F E U I L L E T S  S C I E N T I F I Q U E S
à  l ' A c a d é m i e

Lundi 22 Janvier 1934

DÉCÈS DE M. PIERRE BAZY.
Le président annonce le décès de M. Pierre Bazy, membre de la section 

de médecine et chirurgie depuis 1921. Il rappelle sa carrière. Né à Sainte- 
Croix (Ariège) le 28 mars 1853, Pierre Bazy fit ses études de médecine à 
Toulouse après avoir concouru avec succès pour l’Ecole de Saint-Cyr. Il 
fut interne des hôpitaux de Paris, puis il fut nommé chirurgien de l'hôpital 
Beaujon où il resta plus de vingt ans. En même temps, il était chargé d’un 
cours de clinique annexe à la Faculté de médecine.

Bazy s’est particulièrement intéressé à la chirurgie des voies urinaires où 
il avait acquis une renommée universelle qui faisait parfois oublier l’ impor­
tance de ses travaux de chirurgie générale. Il a utilisé préventivement le 
sérum antitétanique, ce qui fut très discuté à l'époque. Il a montré en 1895 
que la pleurotomie était une opération relativement sans danger et que 
dans certains cas, on devait sans crainte pratiquer un pneumothorax chirur­
gical. Cette pratique opératoire a permis de sauver de nombreux blessés 
pendant la guerre et elle est maintenant devenue courante. On doit également

à  I ’A c  a d é m i e
Mardi 23 Janvier 1934

ÉLOGES FUNÈBRES.
Le président annonce à ses collègues la mort de M. Bazy et retrace sa car­

rière. M. Sergent prononce l’éloge funèbre de M. Rousseau, correspondant 
étranger, de Québec.

LES S T A T IO N S  UVALES.
Comme suite au vœu émis l ’an dernier par l’Académie en faveur de la 

consommation du raisin frais et de l’institution de stations uvales, M. Marcel 
Labbé fait connaitre que ces dernières se sont beaucoup développées et 
qu’elles se sont groupées en fédération. La consommation du raisin frais a 
atteint 40 % de plus au cours de l’automne 1933. L’auteur estime que c’est 
un heureux épisode de Iq lutte contre l’alcoolisme.
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d e s  S c i e n c e s
à Bazy d’avoir été le premier à faire des opérations sur la vessie, alors que 
tous les chirurgiens craignaient d’ouvrir cet organe.
ÉLECTION DE M. AN TO N IN  G O SSET.

L’Académie a procédé à l’élection d’un membre de la section de méde­
cine et chirurgie en remplacement de M. Q u én u .

La section avait présenté en première ligne M. Jean-Louis Faure, en 
seconde ligne MM. Antonin Gosset et Flenri Hartmann.

Au premier tour de scrutin, M. Gosset obtint 26 voix, M. Hartmann 14, et 
M. Faure 12. Au second tour, M. Gosset arriva encore en tête avec 31 voix 
contre 15 à M. Hartmann et 6 à M. Faure. M. Gosset fut proclamé élu.

Le nouvel académicien est un chirurgien de réputation internationale. 
Né à Fécamp en 1872, il eut une carrière médicale très brillante. Il fut reçu 
le premier au concours de l’externat, puis de l’internat et il obtint la médaille 
d’or des hôpitaux. Chef de clinique du professeur Terrier, il devint chirur­
gien des hôpitaux, pqis professeur agrégé. Nommé à la Salpêtrière, il fut 
chargé du cours de clinique chirurgicale. Pendant la guerre, il organisa le 
service des ambulances chirurgicales. Il a fait de beaux travaux de chirurgie 
abdominale et de traitement du cancer. Son service de la Salpêtrière, pourvu 
de cinq laboratoires de recherches, ebt un modèle. Le professeur Gosset est 
membre de l’Académie de médecine depuis 1928.

d e  M é d e c i n e
ENCÉPHALITE E T SA LIC Y LA TE DE SOUDE.

M. Levaditi présente une communication de MM. Gilbert Lévy et Albert 
Piéra relative à la guérison rapide d’une encéphalite léthargique par le 
salicylate de soude. Le cas, qui était grave, était survenu après une érup­
tion de zona. L’administration du sel fut faite par la voie veineuse.
LES DERM ATOSES MÉDICAMENTEUSES.

MM. Spillman et Vatrin signalent le nombre croissant des affections de 
la peau consécutives à l'ingestion de médicaments divers.
RADIUM ET MAGNÉSIUM.

MM. Sartory, Meyer et Ernst ont étudié l’action du radium sur la croissance 
des radicelles du Lens escuiata (Mônch). Ils ont trouvé que les radiations 
avaient une influence retardante. Mais cette influence peut être atténuée 
par les sels de magnésium. Ces derniers empêchent les lésions de la cellule 
végétale en vie active ou latente.
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parce que nous sommes ULTIilHEAT 
fab rican t de d isques i/ io t ija J  MUSEUM

P o u r en  vendre beaucoup, il ne s u m l  pasTl 
d ’offrir des disques de p rem ier o rd re ; il ■ 
fau t encore qu 'il y a it un phono dans le 
plus g rand  nom bre possible de fam illes.
Sans phono, le d isque e s t invendable.

A ussi nous avons décidé d 'o ffrir
UN PHON O  R É E L L E M E N T  

POUR RIEN
R obuste, valeur 300 fr., g a ran ti, sono­
rité  parfa ite , é légant, à  tou t acheteur de
4 0  GR AN DS M O R C EA U X

au choix sur catalogues,
— D ernière? nouveautés — pour
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en 12 versem ents 
ou bien au com ptan t 

240 francs

«ON PRIME :
Nos disques 
vous seront 

livrés 
dans une

SPLENDIDE MALLETTE
p o rte -d isq u e s , riche ga inerie  

O F F E R T E  G R A C I E U S E M E N T
A N N O N C E  A R E T O U R N E R  

P o u r  c h o is ir ,  d e m an d e /, c a ta lo g u es , 
a p p a re i ls  e t  d isq u e s  à  M ir ip h o n e ,

20. rue de P arad is. .Paris’ (10").

P E T I T E S  A N N O N C E S
Le prix des petites annonces est de 7 fr. 50 la ligne de 36 lettres ou signes 

(colonne de 55'.t).
Ce prix est ramené à 5 francs la ligne pour les petites annonces non commer­

ciales.
Minimum 3 lignes.
Les textes accompagnés du montant devront parvenir à la “ Société de Publi­

cations Commerciales ", 6. rue de l'Isly, Paris 6* • Service des petites annonces 
de " Science et Monde ", au plus tard 10 jours avant la parution du numéro.

Il n'est pas accusé réception des petites annonces.

Divers
Vendrais livres anciens, quelques raris­
simes, beau lot gravures, neuf années 
Eclipse, nom breuses revues théâtra les 
illustrées. Diou, Sillac, Angoulême.

Nom breux ouvrages, sociologie, philo­
sophie, sciences, litté ra tu re . B. Leleu, 
Orbais-1'Abbaye (Marne).

Hôtels et pensions
Cure d ’altitude , tou t confort, chez in sti­
tu trice. Ecrire : P iam i, Mouches (H aute- 
Savoie).

Dans villa, confort moderne, superbe 
panoram a, cure d ’air, pension de famille, 
p rendra it pensionnaires, hommes ou 
dam es, même âgés ou convalescents, 
p rix  modérés. 90, rue Paul-B ert, Surcsncs 
(Seine).

A louer, ('.allas (Var), villa ensoleillée 
meublée, 8 pièces, ja rd in , eau, électricité, 
prés gare village. Olivier, 37, rue Dau- 
inier, Marseille.

Côte d ’Azur. Cham bre, cuisine ou pen­
sion, salle de bains, chauffage central, 
eau courante, garage, vue m er, tem pé­
ra tu re  idéale. Villa Bel-Air, Golfe Juan .

T. S. F.
D ucretet 7 lam pes bigrillcs rouges, accus, 
cadre, hau t-parleu r, excellent é ta t. 1.000
francs. Docteur Prieur, Clialon sur’-Saône.

SI VOUS ETES CHASSEUR
S i ooiis vous in téressez à tons  
les dé ta ils  oui, d 'un  chasseur  
m édiocre, fo n t un excellen t 
chasseur.
S i les m œ urs du gibier, le p ié­
geage, les m alad ies de vo tre  
chien  p résen ten t Quelque in té ­
rêt pour vous,

N ’hésitez pas à lire:

L’AMI du CHASSEUR

Vous bénéficierez en outre  
d ’une assurance contre  les ac­
ciden ts  de chasse dont le ta r if 
est in fé r ieu r  à tous ceux que  
vous pouvez trouver  par a il­
leurs.

Demandez un spécimen gratuit de
L'AMI DU CHASSEUR

6, Rue de l'Isly, PARIS-8*’ 
en vous recommandant de

"  SCIENCE ET MONDE "

TIREZ BÉNÉFICE DE VOTRE GÉNIE INVENTIF
Parmi les brevets du monde entier, beaucoup sont nés en France et rapportent à leurs 
auteurs de copieuses redevances. N'attendez pas que des compatriotes plus avisés vous 

devancent et cèdent à votre place des licences fructueuses aux étrangers.
1Œ  N S  E l  G N  E  M E N T  S  G R A T U I T  S  S U R  R  R E  V  E  T A  R I  L I  T É

G ÉN É R A L O FFICE DES B R E V E T S  D 'IN V E N T IO N  
Écdre : « . r u e  «fer Vl»ly, PAK1S ( F H P )

Compétence éprouvée. Discrétion garantie.
LE M EILLEUR PLAC E M E N T 
UNE A S S U R A N C E  D 'A V E N IR

G.O.B.I.
les BREVETS ETRANGERS constituent

Suivez les cours de l’Ecole Tech­
nique de Publicité , elle vous per­
m et de connaître un moyen de 
vente m oderne e t efficace. Que 
vous soyez annonceurs ou que 
vous vous destiniez à la publicité, 
les cours de notre école vous se­
ront précieux.

Ecole Technique de Publicité
35, rue des Bourdonnais, Paris
Cours pour la première année : 

les lundis et jeudis, de 20 11. 30 
à 22 heures.

Cours pour la deuxième année : 
les m ardis, de 20 11. 30 à 22 h.

TARIF DES ABONNEMENTS
I* essai 
2  m ois 6 m ois 1 an

F ra n ce  e t C olonies................. 10 30 58
E tra n g e r  (U n io n  p o s ta le ) . . . 13 37 70
E tra n g e r  (A u tre s  P a y s ) . . . . 16 45 85

D em an d ez  d a n s  les P o s te s  é tra n g è re s  le ta r if  réd u it 
des a b o n n e m e n ts -p o s te

Toute demande de changement d'adresse doit être 
accompagnée de 1 franc en timbres-poste

SCIENCE ET M O N D E
TOUS LES PROBLÈMES A LA PORTÉE DE TOUS

HEBDOMADAIRE ILLUSTRÉ
P A R A I S S A N T  L E J E U D I

GEORGES LANG,  Éditeur
Rédacteur en chef: R. CHENEVIER

Administration - Abonnements - Rédaction 
SCIENCE ET MONDE 

11 bis,  rue Cur ial  - PARIS (19*)
Téléphone; Botzaris 52-95 (2 lignes) 
Chèques postaux : Paris 1.695.00

R É G I E  D E  L A  P U B L I C I T É
Société Anonyme de Publications Commerciales 
6, Rue de l'Isly, PARIS (8*) - Tél. Europe 35-70

lm p.G E O R G E S  L A N G , 11 b is , rue C u ria l. P A R IS . P rocédés H É LIO S -A R C H E R E A U . — 142 S .M . Le G érant : R. CHENEVIER.



ULTIMHEAT®
M u m i> • ISEUM

F é v r i e r  1 9 3 4

« . I1- 25

MAJESTIC


